Influence de la castration chirurgicale sur un groupe de babouins de Guinée (Papio papio) by Durou, Bérengère
   
OATAO is an open access repository that collects the work of Toulouse 
researchers and makes it freely available over the web where possible 
Any correspondence concerning this service should be sent  
to the repository administrator: tech-oatao@listes-diff.inp-toulouse.fr 
This is an author’s version published in: http://oatao.univ-toulouse.fr/ 27282 
To cite this version:  
Durou, Bérengère . Influence de la castration chirurgicale sur un 
groupe de babouins de Guinée (Papio papio). Thèse d'exercice, 
Médecine vétérinaire, Ecole Nationale Vétérinaire de Toulouse – 
ENVT, 2020, 150 p. 
  
   
 
 
ANNEE 2020 THESE : 2020 – TOU 3 – 4061  
 
  
 INFLUENCE DE LA CASTRATION CHIRURGICALE SUR 
UN GROUPE DE BABOUINS DE GUINEE  









présentée et soutenue publiquement 






Née, le 21/08/1995 à BORDEAUX (33) 
___________ 
 








M. Louis BUJAN 
 
 Professeur à l’Université Paul-Sabatier de TOULOUSE 
 
 
ASSESSEURS :  
Mme Nathalie PRIYMENKO      Maître de Conférences à l’Ecole Nationale Vétérinaire de TOULOUSE 











Ministère de l'Agriculture et de l’Alimentation 
ÉCOLE NATIONALE VÉTÉRINAIRE DE TOULOUSE 
 
 











BERTAGNOLI Stéphane, Pathologie infectieuse 
BOUSQUET-MELOU Alain, Pharmacologie –Thérapeutique 
CHASTANT-MAILLARD Sylvie, Pathologie de la Reproduction 
CLAUW Martine, Pharmacie-Toxicologie 
CONCORDET Didier, Mathématiques, Statistiques, Modélisation 
DELVERDIER Maxence, Anatomie Pathologique 
ENJALBERT Francis, Alimentation 
GAYRARD-TROY Véronique, Physiologie de la Reproduction, Endocrinologie 
PETIT Claude, (Emérite) - Pharmacie et Toxicologie 
SCHELCHER François, Pathologie médicale du Bétail et des Animaux de Basse-cour 
 













BAILLY Jean-Denis, Hygiène et Industrie des aliments 
BOURGES-ABELLA Nathalie, Histologie, Anatomie pathologique 
BRUGERE Hubert, Hygiène et Industrie des aliments d'Origine animale 
CADIERGUES Marie-Christine, Dermatologie Vétérinaire 
DUCOS Alain, Zootechnie 
FOUCRAS Gilles, Pathologie des ruminants 
GUERIN Jean-Luc, Aviculture et pathologie aviaire 
HAGEN-PICARD Nicole, Pathologie de la reproduction 
JACQUIET Philippe, Parasitologie et Maladies Parasitaires 
LEFEBVRE Hervé, Physiologie et Thérapeutique 
MEYER Gilles, Pathologie des ruminants 
TRUMEL Catherine, Biologie Médicale Animale et Comparée 
 











BOULLIER Séverine, Immunologie générale et médicale 
DIQUELOU Armelle, Pathologie médicale des Equidés et des Carnivores 
GUERRE Philippe, Pharmacie et Toxicologie 
LACROUX Caroline, Anatomie Pathologique, animaux d’élevage 
LETRON-RAYMOND Isabelle, Anatomie pathologique 
MAILLARD Renaud, Pathologie des Ruminants 
MEYNADIER Annabelle, Alimentation animale 
MOGICATO Giovanni, Anatomie, Imagerie médicale 
PAUL Mathilde, Epidémiologie, gestion de la santé des élevages avicoles 
RABOISSON Didier, Médecine de population et Economie de la santé animale 
 












BERGONIER Dominique, Pathologie de la Reproduction 
CAMUS Christelle, Biologie cellulaire et moléculaire 
JAEG Jean-Philippe, Pharmacie et Toxicologie 
LYAZRHI Faouzi, Statistiques biologiques et Mathématiques 
MATHON Didier, Pathologie chirurgicale 
PRIYMENKO Nathalie, Alimentation 
VOLMER Romain, Microbiologie et Infectiologie 
 


























ASIMUS Erik, Pathologie chirurgicale 
BENNIS-BRET Lydie, Physique et Chimie biologiques et médicales 
BIBBAL Delphine, Hygiène et Industrie des Denrées alimentaires d'Origine animale 
BOUHSIRA Emilie, Parasitologie, maladies parasitaires 
CONCHOU Fabrice, Imagerie médicale 
CORBIERE Fabien, Pathologie des ruminants 
DANIELS Hélène, Immunologie-Bactériologie-Pathologie infectieuse 
DAVID Laure, Hygiène et Industrie des aliments 
DEVIERS Alexandra, Anatomie-Imagerie 
DIDIMO IMAZAKI Pedro, Hygiène et Industrie des aliments 
DOUET Jean-Yves, Ophtalmologie vétérinaire et comparée 
FERRAN Aude, Physiologie 
GRANAT Fanny, Biologie médicale animale 
JOURDAN Géraldine, Anesthésie – Analgésie 
LALLEMAND Elodie, Chirurgie des Equidés 
LAVOUE Rachel, Médecine Interne 
LE LOC’H Guillaume, Médecine zoologique et santé de la faune sauvage 
LHERMIE Guillaume, Economie de la santé animale 
LIENARD Emmanuel, Parasitologie et maladies parasitaires 
MEYNAUD-COLLARD Patricia, Pathologie Chirurgicale 
MILA Hanna, Elevage des carnivores domestiques 
NOUVEL Laurent, Pathologie de la reproduction 
PALIERNE Sophie, Chirurgie des animaux de compagnie 
VERGNE Timothée, Santé publique vétérinaire – Maladies animales règlementées 
WARET-SZKUTA Agnès, Production et pathologie porcine 
 





BOLON Pierrick, Production et pathologie aviaire  
LEYNAUD Vincent, Médecine interne 
ROBIN Marie-Claire, Ophtalmologie 
TOUSSAIN Marion, Pathologie des équidés 
 
PROFESSEURS CERTIFIES DE L’ENSEIGNEMENT AGRICOLE 
Mme 
M. 
MICHAUD Françoise, Professeur d'Anglais 




ENSEIGNANT DE PREMIERE ANNEE COMMUNE AUX ETUDES VETERINAIRES 
Mme GAUCHARD Cécile, Biologie-écologie-santé 
 








BLONDEL Margaux, Chirurgie des animaux de compagnie 
CARTIAUX Benjamin, Anatomie-Imagerie médicale 
COMBARROS-GARCIA Daniel, Dermatologie vétérinaire 
GAIDE Nicolas, Histologie, Anatomie Pathologique 
JOUSSERAND Nicolas, Médecine interne des animaux de compagnie 
LESUEUR Jérémy, Gestion de la santé des ruminants - Médecine collective de précision 
TOUITOU Florian, Alimentation animale 
 


















REMERCIEMENTS AU JURY 
Au président de thèse, 
 
A Monsieur le professeur Louis BUJAN 
Professeur à l’Université Paul-Sabatier de Toulouse, 
Praticien hospitalier, 
Andrologie et biologie de la reproduction 
Qui m’a fait l’honneur d’accepter la présidence de mon jury de thèse, 
Hommage respectueux et sincères remerciements. 
 
 
Au jury de thèse, 
 
A Madame Nathalie PRIYMENKO, 
Maître de conférences de l’Ecole Nationale Vétérinaire de Toulouse, 
Nutrition - Alimentation 
Qui a accepté de m’accompagner dans le cadre de cette étude, 
Je vous remercie de votre disponibilité, de votre réactivité et de vos conseils. 
 
A Madame Lydie BENNIS-BRET, 
Maître de conférences de l’Ecole Nationale Vétérinaire de Toulouse, 
Physique et Chimie biologiques et médicales 
Qui a bien voulu prendre en considération ce travail. 
Hommages respectueux et sincères remerciements. 
 
A Madame Sylvie CLAVEL, 
Docteur Vétérinaire du Parc Zoologique de l’African Safari à Plaisance du Touch, 
 
Qui m’a fait confiance pour mener à bien cette étude, 







REMERCIEMENTS PERSONNELS ………………………………………………………………………….……………… 12 
TABLE DES FIGURES …………………………………………………………………………………………………………… 14 
TABLE DES TABLEAUX ………………………………………………………………………………………………………… 16 
TABLE DES ANNEXES ………………………………………………………………………………….………………………. 23 
INTRODUCTION ……………………………………………………………………………………………………….………… 24 
PREMIERE PARTIE : LE BABOUIN DE GUINEE (PAPIO PAPIO) …………………………………….………… 26 
CHAPITRE UN : CARACTERISTIQUES GENERALES ………………………………………………………………… 26  
I. CLASSIFICATION, TAXONOMIE ET PHYLOGENIE …………………………………………..…… 26 
a. Classification ………………………………………………………………….…………………………… 26 
b. Taxonomie ……………………………………………………………………………………….………… 26 
c. Phylogénie ……………………………………………………………………………………….………… 27 
II. MORPHOLOGIE ET ANATOMIE …………………………………………………….…………………… 27 
III. DISTRIBUTION GEOGRAPHIQUE, HABITAT …………………………………………………..…… 29 
IV. ALIMENTATION …………………………………………………………………………………..…………… 30 
a. Variation de l’alimentation en fonction de l’habitat et des saisons …….….…… 31 
b. Variation de l’alimentation en fonction de la taille du groupe ………….….…….. 32 
V. ACTIVITES ………………………………………………………………………………………………………… 32 
a. Activités des groupes en liberté …………………………………….…………………….……… 32 
b. Activités des groupes en captivité ………………………………………….…………………… 33 
VI. ESPERANCE DE VIE ……………………………………………………………………….…………………… 34 
VII. RELATION A L’HOMME …………………………………………………….………………………….…… 34 
a. Contexte historique de la chasse du babouin de Guinée ……………….……….…… 34 
b. Effets sur la diversité génétique ……………………………………………………….….……… 34 
CHAPITRE DEUX : REPRODUCTION, GESTATION, CROISSANCE …………………………………….……… 36 
I. REPRODUCTION ET STERILISATION ……………………………………………….………..………… 36 
a. Paramètres généraux …………………………………………………….…………………………… 36 
b. Physiologie de la reproduction …………………………………………………………………… 36 
i. Axe hypothalamo-hypophyso-gonadien ……………………………….………… 36 
1. Axe hypothalamo-hypophyso-testiculaire …………………………… 36 
2. Axe hypothalamo-hypophyso-ovarien ……………………….………… 36 
ii. Puberté ……………………………………………………………………………………..…… 39 
iii. Cycle ovarien …………………………………………………………………………..……… 40 
c. Influence de la castration chirurgicale sur la physiologie …………………….……… 41 
II. GESTATION ………………………………………………………………………………………….…………… 41 
a. Paramètres généraux ………………………………………………………………….……………… 41 
 
8 
b. Evolution morphologique …………………………………………………………….……..……… 42 
c. Variation des taux d’œstrogènes durant la gestation ………………….……………… 42 
d. Variation des taux de progestérone durant la gestation ………………..…………… 44 
III. CROISSANCE ……………………………………………………………………………………….…….……… 44 
a. Individus immatures ………………………………………………………………….…..…………… 44 
i. Enfants …………………………………………………………………………………………… 44 
ii. Juvéniles ……………………………………………………………………………….………… 45 
iii. Sub-adultes ……………………………………………………………………….…….……… 46 
b. Individus matures …………………………………………………………………………….………… 46 
CHAPITRE TROIS : INTERACTIONS SOCIALES, HIERARCHIE ……………………………………………..…… 48 
I. SYSTEMES HIERARCHIQUES AU SEIN DU GENRE PAPIO ……………………….…………… 48 
a. Organisation multi-niveau …………………………………………………………….……………. 48 
b. Groupe stable centré autour des femelles ………………………………….………….…… 48 
c. Cas particulier du babouin kinda (Papio kindae) ………………………….……………… 49 
II. SYSTEME HIERARCHIQUE DU BABOUIN DE GUINEE ………………………….………….…… 49 
a. Système complexe à plusieurs niveaux, One Male Units ……………..………….…… 49 
b. Variations au cours du temps ……………………………………………………….………..…… 50 
c. Associations mâles-femelles ………………………………………………………………………. 51 
d. Société de tolérance des mâles …………………………………………..…………………….… 51 
III. SYSTEME DE COMMUNICATION VOCALE ……………………………………..…………………… 52 
a. Types des cris et caractéristiques ………………………………………….…………….……… 53 
b. Répartition des cris au cours de la journée ……………………………..…………………… 53 
DEUXIEME PARTIE : LES BABOUINS DE GUINEE DE L’AFRICAN ZOO SAFARI ………………..……… 55 
CHAPITRE UN : LA POPULATION DES BABOUINS DE GUINEE ………………………………………………. 55 
I. ORGANISATION DES INDIVIDUS PAR CLASSE D’AGE ………………………………..………… 55 
a. Individus sub-adultes ………………………………………………………………………….……… 55 
b. Individus adultes ………..…………………………………………………………………………….… 55 
II. ENTREES ET SORTIES D’ANIMAUX DURANT L’ETUDE ………………….……………..……… 56 
CHAPITRE DEUX : GESTION DE LA TROUPE …………………………………………………………………….…… 57 
I. ORGANISATION DE L’ENCLOS ………………………………………………….…………….…………. 57 
II. ALIMENTATION ……………………………………………………………………………………………..… 57 
III. HISTORIQUE MEDICAL ………………………………………………….………………………..………… 57 
TROISIEME PARTIE : PARTIE EXPERIMENTALE ………………………………………………………….………… 58 
CHAPITRE UN : MATERIELS ET METHODE …………………………………………………………………………… 58 
I. ANIMAUX ETUDIES ……………………………………………………………….………………..………… 58 
II. METHODE D’OBSERVATION ………………………………………………….………………..………… 58 
 
9 
a. Durée et type des observations ……………………………………..…………………………… 58 
b. Méthode de retranscription ……………………………………………….………………………. 58 
c. Conditions d’observations ………………………………………………………….….…………… 59 
d. Biais d’observation ………………………………………………………………………..…………… 59 
e. Ethogramme ………………………………………………………………………….…………………… 59 
III. TECHNIQUE DE CASTRATION ……………………………………………………….…………………… 60 
a. Techniques chirurgicales utilisées …………………………………….………………………… 60 
b. Procédure anesthésique ……………………………………………….………………….………… 60 
IV. ANALYSE DES DONNEES ………………………………………………………….…………………..…… 61 
a. Format des données ……………………………………………………….…………………..……… 61 
b. Traitement des données …………………………………………………….……………….……… 61 
CHAPITRE DEUX : ETUDE AVANT ET APRES CASTRATION ………………………………….………………… 63 
I. RESULTATS PRE-CASTRATION ……………………………………………………………….………..… 63 
a. Fréquence des comportements …………………………………………………………..……… 63 
i. Fréquence des comportements d’entretien et de reproduction ….…... 63 
ii. Fréquence des interactions agonistes ………………………………………..….… 64 
iii. Fréquence des interactions antagonistes ………………………………………… 65 
b. Durée des comportements …………………………………………….…………………………… 68 
i. Durée des comportements d’entretien et de reproduction ………..….. 68 
ii. Durée des interactions agonistes …………………………………………….……… 69 
iii. Durée des interactions antagonistes ………………………………………..……… 70 
c. Sens des interactions agonistes et antagonistes …………………………………..……… 73 
i. Sens des interactions agonistes …………………………………………….………… 73 
ii. Sens des interactions antagonistes …………………………………………….…… 74 
d. Comparaison des individus dominants et des individus non dominants ….…… 78 
i. Comportements d’entretien et de reproduction …………………………..… 78 
1. Fréquence des comportements d’entretien et de reproduction .….. 78 
2. Durée des comportements d’entretien et de reproduction ….. 78 
ii. Interactions agonistes ……………………………………………………..……………… 79 
1. Fréquence des interactions agonistes …………………………..……… 79 
2. Durée des interactions agonistes ……………………………….………… 80 
iii. Interactions antagonistes ……………………………………………………………..… 81 
1. Fréquence des interactions antagonistes ………………..…………… 81 
2. Durée des interactions antagonistes …………………………………… 82 
II. RESULTATS POST-CASTRATION ………………………………………………………………………… 84 
a. Fréquence des comportements …………………………………………………….……….…… 84 
i. Fréquence des comportements d’entretien et de reproduction ……… 84 
ii. Fréquence des interactions agonistes …………………………………………….. 85 
iii. Fréquence des interactions antagonistes …………………………………..……. 86 
b. Durée des comportements ………………………………………………………………….……… 89 
i. Durée des comportements d’entretien et de reproduction ………..…… 89 
ii. Durée des interactions agonistes …………………………………………..………… 90 
 
10 
iii. Durée des interactions antagonistes …………………………………………….…. 91 
c. Sens des interactions agonistes et antagonistes …………………………….……………. 94 
i. Sens des interactions agonistes …………………………………………….………… 94 
ii. Sens des interactions antagonistes ……………………………………….………… 95 
d. Comparaison des individus dominants et des individus non dominants ……… 99 
i. Comportements d’entretien et de reproduction ………………………….….. 99 
1. Fréquence des comportements d’entretien et de reproduction .…. 99 
2. Durée des comportements d’entretien et de reproduction .…. 99 
ii. Interactions agonistes ……………………………………………………………….…. 101 
1. Fréquence des interactions agonistes …………………………….…. 101 
2. Durée des interactions agonistes ………………………………………. 102 
iii. Interactions antagonistes ……………………………………………………….…….. 103 
1. Fréquence des interactions antagonistes ……………………….…. 103 
2. Durée des interactions antagonistes ……………………………….…. 104 
CHAPITRE TROIS : COMPARAISON DES RESULTATS AVANT ET APRES CASTRATION ……….… 106 
I. COMPARAISON DES FREQUENCES DES COMPORTEMENTS ……………………………. 106 
a. Comparaison des fréquences des comportements d’entretien et de 
reproduction …………..………………………………………………………………………..……… 106 
b. Comparaison des fréquences des interactions agonistes ………………………….. 106 
c. Comparaison des fréquences des interactions antagonistes ………….…..……… 107 
II. COMPARAISON DES DUREES DES COMPORTEMENTS …………………………….……….. 108 
a. Comparaison des durées des comportements d’entretien et de reproduction 
………………………………………………………………………………………………………….……... 108 
b. Comparaison des durées d’interactions agonistes …………………………………….. 108 
c. Comparaison des durées d’interactions antagonistes ……………………………….. 109 
III. COMPARAISON DU SENS DES INTERACTIONS ……………………………………………..….. 109 
a. Comparaison du sens des interactions agonistes ………………………………………. 109 
b. Comparaison du sens des interactions antagonistes …………………………………. 110 
IV. COMPARAISON DES INDIVIDUS DOMINANTS …………………………………………….…… 111 
a. Comparaison des fréquences des comportements …………………………..……….. 111 
i. Comparaison des fréquences des comportements d’entretien et de 
reproduction …………………………………………………………….………………….. 111 
ii. Comparaison des fréquences des interactions agonistes ………………. 111 
iii. Comparaison des fréquences des interactions antagonistes ………….. 112 
b. Comparaison des durées des comportements …………………………………………… 112 
i. Comparaison des durées des comportements d’entretien et de 
reproduction ………………………………………………………………………………… 112 
ii. Comparaison des durées des interactions agonistes …………………….. 113 
iii. Comparaison des durées des interactions antagonistes ….…………….. 113 
V. COMPARAISON DES INDIVIDUS NON DOMINANTS ……………………………….………… 114 
a. Comparaison des fréquences des comportements ………………………..……..…… 114 
i. Comparaison des fréquences des comportements d’entretien et de 
reproduction .……………………………………………………………………..………… 114 
 
11 
ii. Comparaison des fréquences des interactions agonistes ………..……… 115 
iii. Comparaison des fréquences des interactions antagonistes ………….. 115 
b. Comparaison des durées des comportements …………………………………………… 116 
i. Comparaison des durées des comportements d’entretien et de 
reproduction ……………………………………………………………………….……….. 116 
ii. Comparaison des durées des interactions agonistes ……………………… 116 
iii. Comparaison des durées des interactions antagonistes ……………….. 116 
DISCUSSION …………………………………………………………………………………………………….……………… 118 
I. Critique méthodologique …………………………………………………………………………..…… 118 
II. Résultats ………………………………………………………………………………………………………… 119 
a. Comportements d’entretien et de reproduction ………………………………..…..… 120 
b. Interactions agonistes ………………………………………………………………………..…….. 120 
c. Interactions antagonistes ………………………………………………………………….……… 121 
d. Comparaison entre les interactions agonistes et antagonistes ………………….. 121 
III. Perspectives ………………..…………………..…………………..……………………………………..… 122 
CONCLUSION …………………………………………………………………………………………………………………… 123 
AGREMENT ……………………………..………………………………….………………………………………………….. 150 
BIBLIOGRAPHIE ………………………………………………………………………………………………….…………… 125 
GLOSSAIRE …………………………………………………………………………………………………………….………… 146 
ANNEXES …………………………………………………………………………………………………………………….…… 147 
ANNEXE 1 : liste des individus étudiés ……………………………………………………………………….……… 147 
ANNEXE 2 : exemple de prise de données ………………………………………………………………………… 148 
ANNEXE 3 : plan de l’enclos et emplacement des secteurs ……………………………………..………… 149 
















A mes parents, 
Sans qui je ne serais jamais arrivée jusque-là. Merci pour le modèle d'éthique, d'amour et de 
volonté que vous m'avez donné et continuez de me donner. Merci pour tous les sacrifices que 
vous avez faits et que vous continuez de faire. Merci d’être les personnes les plus 
exceptionnelles que je n’ai jamais rencontrées. Toute une vie ne suffira pas à vous remercier. 
Je vous aime de tout mon cœur. 
 
A Etienne, 
Qui a supporté ma clinginess, mes 360 degrés émotionnels, la dureté de l'école vétérinaire, la 
fatigue, les sautes d'humeur. Qui m'a soutenu du début à la fin, qui regarde toutes mes séries 
favorites sur Netflix (et finit par les aimer tout autant héhé), qui continu à espérer que je fasse 
une sortie au bar et qui a accepté d’élever nos bébés chats avec moi ; je t’aime ! 
 
A Amélie, 
Tu es le ying de mon yang, et même si je ne te pardonnerai jamais de te plaindre d'être 
"blanche comme une morte" alors que tu auras toujours 10 teintes de plus que moi, je t'aime 
très fort. On ne partage pas le même sang, mais des fois on se tape sur les nerfs, et des fois 
on rit jusqu'à en pleurer. N'est-ce pas après tout ce qui fait de deux personnes des sœurs ? A 
toi et ta gentillesse sans fin,  
 
A Julie, 
S'ils devaient filmer un nouveau "Avatar: The Last Airbender", aucun doute que tu serais une 
figurante de la nation du feu, voire un des personnages principaux ! On a eu des très hauts, et 
on a eu des très bas. Mais le principal, c'est que où que l'on soit, on sait toujours qu'on peut 
compter l'une sur l'autres. Et ça rend la vie plus palpitante ! Je t'aime fort ! 
 
A Solveig, 
Ma première amie IRL, pour être honnête je ne me souviens même pas de notre première 
rencontre ; j’ai presque l’impression de t’avoir connue toute ma vie. Tu es une constante, et 
même si nos échanges épistolaires sont allongés par nos deux vies turbulentes, recevoir tes 
lettres provoque toujours une joie inchangée chez moi ! Merci d’être restée aussi fidèle durant 
ces années de prepa et d’école vétérinaire. J’espère que ça durera encore très longtemps. 
 
A Elena, 
Ma première amie, tout court ! Ça c'est du vieux de la vieille ! Depuis la terminale qu'on se 
colle aux basques, qu'on fangirl sur les même ship et les mêmes univers, qu’on part dans des 
lancées lyriques et décalées sur tout et n’importe quoi (surtout n’importe quoi ceci dit). Je 
crois qu’après presque 10 ans d’amitié, on peut se dire qu’on est officiellement coincées l’une 





Ma tumblr girl préférée ; refaire le monde avec toi 50% du temps, et parler de nos célébrités 
et séries favorites pendant le reste, voilà un ratio parfait. J’espère que tu pourras réaliser 
toutes tes qualités, toute la brillance et tout le talent qu’il y a en toi. Et au pire, tu sais ou me 
trouver pour que je chante tes louanges ! I love you 3000. 
 
A Clément, 
Le serpentard de mon poufsouffle ! Merci pour ta bonne humeur, ton humour, ta brillance 
d’esprit et ton amitié. Rarement ai-je rencontré une personne aussi vive d’esprit que toi, et 
aussi lumineuse. Même si nos rencontres ne furent pas aussi fréquentes que je l’aurais espéré, 
surtout en fin de cursus, j’espère qu’elles seront régulières dans le futur. 
 
A Mathilde et Florence, 
La team Afrique du Sud ! Entre les discussions au coin du feu, les fous rires, les bains dans la 
piscine gelée, les explorations, les photoshoots avec Flo, les vidéos illicites de consommation 
de bananes, le Kruger, et j’en passe, on en a vécu des choses. A tous ces souvenirs, et en 
espérant ne pas se perdre de vue. 
 
A Manon et Marion, 
Merci pour cette quatrième année aux cliniques ; ce fut une année riche en émotions et en 
fatigue. Mais sans vous, cette année aurait été loin d’avoir la même saveur. A cette rencontre 
impromptue de 2 duos sans groupe de clinique, qui s’est avérée être le début d’une amitié qui 
sera, je l’espère, sans fin ! 
 
A Lorris et Elisa, 
Encore une découverte impromptue, comme ça cela semble être un gage de qualité ! Merci à 
toi, Lorris, pour ta gentillesse, pour toujours accepter de parler d’élevage de lama au Pérou en 
autarcie, pour être toujours toi-même, à 100%. Merci à toi, Elisa, pour tes idées arrêtées, mais 
pas si arrêtées que ça au final ! Pour tes questions toujours très profondes, pour nos débats 
et pour ta rigueur. 
 
A Céline et Hélène, 
Mes coups de cœur de cinquième année ! Sans vous, cette dernière année d’école aurait été 
bien différente, merci pour votre tendresse, pour votre bonne humeur, pour les sourires dans 
les couloirs. Il en aura fallu du temps pour se redécouvrir (Céline) ou se découvrir tout court 







TABLE DES FIGURES 
Figure 1 : Arbre phylogénique regroupant les analyses moléculaires de 7 régions génétiques 
nucléaires et de 2 régions génétiques mitochondriales (Harris, 1999) 
Figure 2 : Vue de profil d'un crâne de babouin (genre Papio) (Ankel-Simons, 2007) 
Figure 3 : répartition des espèces du genre Papio : P. papio en gris, P. anubis en vert foncé, P. 
hamadryas en marron, P. kindae en orange clair, P. cynocephalus en beige, P. ursinus en vert 
clair (Fischer et al., 2017) 
Figure 4 : Résumé du fonctionnement de l’axe hypothalamo-hypophyso-gonadien chez le 
mâle. L’hypophyse sécrète des gonadotropines, la LH et la FSH, qui stimulent respectivement 
les cellules de Leydig et les cellules de Sertoli. Les cellules de Leydig produisent en réponse de 
la testostérone qui exerce un rétrocontrôle négatif aux niveaux hypothalamiques et 
hypophysaires. 
Figure 5 : Résumé du fonctionnement de l’axe hypothalamo-hypophyso-gonadien chez la 
femelle. L’hypophyse sécrète des gonadotropines, la LH et la FSH, qui stimulent les follicules 
en développement. Ces derniers sécrètent de l’estradiol qui exerce alors un rétrocontrôle 
positif aux niveaux hypothalamiques et hypophysaires. Le follicule le plus réceptif va évoluer 
en follicule mature et sécréter de l’estradiol qui exercera cette fois un rétrocontrôle négatif 
au niveau hypothalamique. Le follicule mature finit par ovuler après un pic de LH, et le corps 
jaune obtenu sécrète de la progestérone qui exerce un rétrocontrôle négatif aux niveaux 
hypothalamiques et hypophysaires. 
Figure 6 : Tumescence périnéale basée sur la longueur de 40 cycles observés chez 11 femelles 
matures (d’après Whildt et al., 1977) 
Figure 7 : Aliments ajoutés au repas des babouins en fonction des jours de la semaine 
Figure 8 : Fréquence des activités d’entretien et de reproduction, en pourcentage des activités 
totales avant la castration (« Alim » = Alimentation) 
Figure 9 : Fréquence des interactions agonistes, en pourcentage de l'activité totale avant la 
castration « Chevauche » = Chevauchement ; « Epouille » = Epouillage ; « Lipsmack » = 
Lipsmacking ; « Manip » = Manipulation ; « Porte I/bb » = Port ventral de bébé ; « Presente » 
= Présentation ; « Renifle » = Reniflage) 
Figure 10 : Fréquence des interactions agonistes, en pourcentage relatif du total des 
interactions agonistes avant la castration 
Figure 11 : Fréquence des interactions antagonistes, en pourcentage des activités totales 
avant la castration (« Pousse » = Poussée ; « Provoc » = Provocation) 
Figure 12 : Fréquence des interactions antagonistes, en pourcentage relatif du total des 
interactions antagonistes avant la castration 
Figure 13 : Fréquence des comportements agonistes et antagonistes, en pourcentage du 
nombre total de l’ensemble des comportements observés avant la castration (p-value < 0,001) 
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Figure 14 : Durée des actes d'entretien et de reproduction, en pourcentage des activités 
totales avant la castration (« Alim » = Alimentation) 
Figure 15 : Durée des actes agonistes, en pourcentage des activités totales avant la castration 
(« Chevauche » = Chevauchement ; « Epouille » = Epouillage ; « Lipsmack » = Lipsmacking ; « 
Manip » = Manipulation ; « Presente » = Présentation ; « Renifle » = Reniflage) 
Figure 16 : Durée des interactions agonistes, en pourcentage relatif de l’ensemble des 
comportements agonistes observés avant la castration 
Figure 17 : Durée des comportements antagonistes, en pourcentage de l’ensemble des 
comportements observés avant la castration (« Pousse » = Poussée ; « Provoc » = Provocation) 
Figure 18 : Durée des interactions antagonistes, en pourcentage relatif de l’ensemble des 
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Figure 20 : Sens des interactions agonistes, en pourcentage du total des interactions agonistes 
avant la castration (« F/I » signifie qu'une femelle (F) est actrice de l'interaction et que 
l'individu observé (I) est receveur de l'interaction ; « I » = Individu observé ; « F » = Femelle ; 
« M » = Mâle ; « bb » = Bébé ; « N » = Individu de sexe non identifié) 
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et que l'individu observé (I) est receveur de l'interaction ; « I » = Individu observé ; « F » = 
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Individus dominants ; « Sub » = Individus non dominants ; « Alim » = Alimentation) 
Figure 24 : Durée des comportements d'entretien et de reproduction, en pourcentage de 
l’ensemble des comportements d’entretien et de reproduction avant la castration (« Dom » = 
Individus dominants, « Sub » = Individus non dominants ; « Alim » = Alimentation) 
Figure 25 : Fréquence des interactions agonistes, en pourcentage du nombre total des 
interactions agonistes avant la castration (« Dom » = Individus dominants ; « Sub » = Individus 
non dominants ; « Chevauche » = Chevauchement ; « Epouille » = Epouillage ; « Lipsmack » = 
Lipsmacking ; « Manip » = manipulation ; « Porte I/bb » = Port ventral de bébé ; « Presente » 
= Présentation ; « Renifle » = Reniflage) 
Figure 26 : Durée des interactions agonistes, en pourcentage de l’ensemble des 
comportements d’entretien et de reproduction avant la castration (« Dom » = Individus 
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dominants ; « Sub » = Individus non dominants ; « Chevauche » = Chevauchement ; « Epouille 
» = Epouillage ; « Lipsmack » = Lipsmacking ; « Manip » = Manipulation ; « Porte I/bb » = Port 
ventral de bébé ; « Presente » = Présentation ; « Renifle » = Reniflage) 
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Individus non dominants ; « Pousse » = Poussée ; « Provoc » = Provocation) 
Figure 28 : Durée des interactions agonistes, en pourcentage de l’ensemble des 
comportements d’entretien et de reproduction avant la castration (« Dom » = Individus 
dominants ; « Sub » = Individus non dominants ; « Pousse » = Poussée ; « Provoc » = 
Provocation) 
Figure 29 : Fréquence des activités d’entretien et de reproduction, en pourcentage des 
activités totales après la castration (« Alim » = Alimentation) 
Figure 30 : Fréquence des interactions agonistes, en pourcentage de l'activité totale après la 
castration (« Chevauche » = Chevauchement ; « Epouille » = Epouillage ; « Lipsmack » = 
Lipsmacking ; « Manip » = Manipulation ; « Presente » = Présentation ; « Renifle » = Reniflage) 
Figure 31 : Fréquence des interactions agonistes, en pourcentage relatif de l’ensemble des 
comportements agonistes observés après la castration 
Figure 32 : Fréquence des comportements antagonistes, en pourcentage de l’ensemble des 
comportements observés après la castration (« Pousse » = Poussée ; « Provoc » = Provocation) 
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totales après la castration (« Alim » = Alimentation) 
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(« Chevauche » = Chevauchement ; « Epouille » = Epouillage ; « Lipsmack » = Lipsmacking ; « 
Manip » = Manipulation ; « Presente » = Présentation ; « Renifle » = Reniflage) 
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Figure 39 : Durée des interactions antagonistes, en pourcentage relatif de l’ensemble des 
comportements antagonistes observés 
Figure 40 : Durée des comportements agonistes et antagonistes, en pourcentage de la durée 
totale de l’ensemble des comportements observés (p > 0,05). 
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Figure 41 : Sens des interactions agonistes, en pourcentage du total d'interactions agonistes 
après la castration (« F/I » signifie qu'une femelle (F) est actrice de l'interaction et que 
l'individu observé (I) est receveur de l'interaction ; « I » = Individu observé ; « F » = Femelle ; 
« M » = Mâle ; « bb » = Bébé ; « N » = Individu de sexe non identifié) 
Figure 42 : Sens des interactions antagonistes en pourcentage du total d'interactions 
antagonistes après la castration (« F/I » signifie qu'une femelle (F) est actrice de l'interaction 
et que l'individu observé (I) est receveur de l'interaction ; « I » = Individu observé ; « F » = 
Femelle ; « M » = Mâle ; « bb » = Bébé ; « N » = Individu de sexe non identifié) 
Figure 43 : Fréquence du sens des interactions agonistes et antagonistes, en pourcentage du 
total des interactions après la castration (« I/F » signifie que l’individu étudié (I) est acteur de 
l’interaction et qu’un individu femelle (F) est receveur de l’interaction ; « I » = Individu observé 
; « F » = Femelle ; « M » = Mâle ; « bb » = Bébé ; « N » = Individu de sexe non identifié) 
Figure 44 : Fréquence des comportements d'entretien et de reproduction, en pourcentage de 
l’ensemble des comportements d’entretien et de reproduction après la castration (« Dom » = 
Individus dominants ; « Sub » = Individus non dominants ; « Alim » = Alimentation) 
Figure 45 : Durée des comportements d'entretien et de reproduction, en pourcentage de 
l’ensemble des comportements d’entretien et de reproduction après la castration (« Dom » = 
Individus dominants ; « Sub » = Individus non dominants ; « Alim » = Alimentation) 
Figure 46 : Fréquence des interactions agonistes, en pourcentage du nombre total des 
interactions agonistes après la castration (« Dom » = Individus dominants ; « Sub » = Individus 
non dominants ; « Chevauche » = Chevauchement ; « Epouille » = Epouillage ; « Lipsmack » = 
Lipsmacking ; « Manip » = Manipulation ; « Porte I/bb » = Port ventral de bébé ; « Presente » 
= Présentation ; « Renifle » = Reniflage) 
Figure 47 : dDurée des interactions agonistes, en pourcentage de l’ensemble des 
comportements d’entretien et de reproduction après la castration (« Dom » = Individus 
dominants, « Sub » = Individus non dominants ; « Chevauche » = Chevauchement ; « Epouille 
» = Epouillage ; « Lipsmack » = Lipsmacking ; « Manip » = Manipulation ; « Presente » = 
Présentation ; « Renifle » = Renifage) 
Figure 48 : Fréquence des interactions antagonistes, en pourcentage du nombre total des 
interactions antagonistes après la castration (« Dom » = Individus dominants ; « Sub » = 
Individus non dominants ; « Pousse » = Poussée ; « Provoc » = Provocation) 
Figure 49 : Durée des interactions agonistes, en pourcentage de l’ensemble des 
comportements d’entretien et de reproduction après la castration (« Dom » = Individus 
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Les babouins de Guinée (Papio papio) sont des singes peu représentés au sein des parcs 
zoologiques ; c’est la seule espèce de babouin faisant l’objet d’un plan d’élevage européen. 
Compte tenu du fait que dans des conditions de captivité, les babouins de Guinée ont une 
durée de vie estimée de 45 ans et que la maturité sexuelle des femelles est atteinte à environ 
3,8 ans, les babouins de Guinée sont une espèce très prolifique. Cela signifie que les groupes 
en captivité voient leur nombre augmenter rapidement si aucune mesure de stérilisation n’est 
mise en jeu. Durant notre étude sur le groupe de babouins de Guinée (Papio papio) du parc 
zoologique African Safari situé à Plaisance du Touch (31), la population s’élevait à 43 membres, 
dans un enclos d’une superficie de 3250 m². Une nouvelle génération de subadultes se 
rapprochant de la maturité sexuelle, le parc zoologique était confronté à une problématique 
de croissance importante de population et donc à une problématique de densité d’individu 
élevée. Cette dernière aurait pu engendrer une dégradation des relations entre les membres 
du groupe. En effet, une densité d’individus importante peut entraîner une augmentation des 
niveaux de stress et donc d’agressivité. Une castration chirurgicale par vasectomie pour les 
mâles considérés « dominants » et par exérèse des testicules chez les autres mâles adultes a 
donc été envisagée pour diminuer la croissance de la population de ce groupe de babouins.  A 
cette occasion, la question de l’influence de ces castrations sur les interactions s’est posée. 
Il a été montré que parmi les mâles, les interactions de salutations sont les plus fréquentes et 
que les babouins de Guinée sont une espèce très spatio-tolérante dans ses interactions inter-
mâles. La compétition inter-mâle est donc très limitée. Une différence des niveaux d’agression 
entre mâles sera donc plus difficile à mettre en évidence que chez des individus hautement 
agressifs, comme les babouins hamadryas. La stérilisation des individus mâles adultes aura-t-
elle comme conséquence une augmentation de la fréquence des interactions agonistes et une 
diminution de la fréquence des interactions antagonistes ? Ou diminuera-t-elle simplement la 
fréquence des interactions entre les mâles ? 
De plus, les activités de reproduction ayant une part importante au sein des interactions inter-
individus, il semble pertinent de se demander quelle sera l’influence de la stérilisation et donc 
des changements hormonaux induits sur la réalisation des interactions sexuelles du groupe, 
et si des changements se produisent, quelle sera leur corrélation avec les autres types 
d’interactions. Il sera également intéressant de vérifier la fréquence des interactions entre les 
mâles et les enfants ou les juvéniles.  
Enfin, comme la hiérarchie des babouins de Guinée semble moins marquée que chez les 
babouins chacmas ou les babouins hamadryas, est-ce que les castrations entraîneront des 
changements au sein de la hiérarchie des individus mâles ? 
La bonne entente au sein des groupes de babouin passe en grande partie par la présence et 
l’accompagnement des nouveau-nés. Si cette étude ne permettra pas d’observer le groupe 
après la croissance des derniers nouveau-nés, afin de déterminer si l’absence d’individus très 
jeunes a une influence sur les niveaux de stress et d’agressivité au sein du groupe, il sera 
cependant intéressant et primordial de déterminer l’influence de la castration sur ce 
paramètre au long terme. 
 
25 
Une première partie de ce travail présentera les principales caractéristiques biologiques et 
écologiques du genre Papio en insistant sur l’espèce Papio papio. La seconde partie sera 
constituée de la présentation du groupe de babouins de Guinée du zoo African Safari situé à 
Plaisance du Touch (31). Enfin, la troisième partie présentera l’étude expérimentale avec ses 
trois composantes : les résultats pré-stérilisation, les résultats post-stérilisation, et enfin 
l’étude des comportements sociaux avant et après stérilisation. Cette thèse s’achèvera par 




























PREMIERE PARTIE : LE BABOUIN DE GUINEE (Papio papio) 
CHAPITRE UN : CARACTERISTIQUES GENERALES 
Ce chapitre présente la taxonomie ainsi que les caractéristiques générales du babouin de 
Guinée, telles que l’anatomie et l’écologie générale. Le babouin de Guinée ayant été moins 
étudié que les autres espèces du genre Papio, certaines des informations ont été extrapolées 
à partir de celles des autres babouins. 
I. CLASSIFICATION, TAXONOMIE ET PHYLOGENIE 
a. Classification 
Les babouins sont des mammifères de l’ordre des Primates. Ils font partie des primates 
« supérieurs » (c’est-à-dire du sous ordre des Haplorhini) qui comprend l’infra ordre des 
Platyrrhini et l’infra ordre des Catarrhini. Ce dernier comprend la famille des Cercopithecidae 
et la sous famille des Cercopithecidae à laquelle appartiennent les babouins. Cette sous famille 
comprend deux tribus, les Papionini et les Cercopithecini. Les Papionini comprennent 7 
genres : Cercocebus (les cercocèbes ou mangabeys), Mandrillus (les mandrills et les drills), 
Macaca (les macaques), Theropithecus (les geladas), Papio (les babouins), Lophocebus (les 
lophocèbes), Rungwecebus (les Kipunjis) (Gauthier, 1994). Lophocebus et Rungwecebus 
étaient associés en un seul genre pendant très longtemps (Harris, 2000), à cause de leurs 
ressemblances morphologiques (paupières noires) et leur mode de vie arboricole (Jones et al., 
2005) jusqu’à mise en évidence de la distinction phylogénétique du Kipunji (Davenport et al., 
2006) et confirmation de cette distinction par l’analyse de séquences d’ADN autosomal, lié au 
chromosome X ou au chromosome Y, et mitochondrial (Olsen et al., 2008). 
Le genre Papio, comprends 6 espèces, désignées par leurs noms vernaculaires : babouins 
hamadryas (Papio hamadryas), babouins chacmas (Papio ursinus), babouins olive (Papio 
anubis), babouins jaunes (Papio cynocephalus), babouins kindas (Papio kindae), et les 
babouins de Guinée (Papio papio). 
b. Taxonomie 
La taxonomie des babouins et la répartition des espèces ne sont pas encore stabilisées : en 
effet, la classification d’origine est incorrecte, car réalisée sans suivre les procédures 
préconisées par le Code International de la Nomenclature Zoologique (CINZ). Trois hypothèses 
principales permettent de classer le genre Papio. 
La première hypothèse, qui rencontre de plus en plus de succès actuellement, est que le genre 
Papio comprend une seule et unique espèce : en effet, les membres du genre Papio peuvent 
se reproduire entre eux et engendrer des descendants viables et fertiles (Gauthier, 1994 ; Jolly 
1993 ; Mori et Belay, 1990 ; Phillips-Conroy et Jolly, 1986 ; Samuels et Altmann, 1986). Cette 
espèce unique est alors désignée en tant que Papio cynocephalus (Buettner-Janusch, 1966 ; 
Dunbar and Barrett, 2001) ou Papio hamadryas (Jolly, 1993). Elle regrouperait cinq sous 
espèces : Papio c. (ou h.) hamadryas, Papio c. (ou h.) cynocephalus, Papio c. (ou h.) anubis, 
Papio c. (ou h.) ursinus et Papio c. (ou h.) papio. 
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La deuxième hypothèse, qui répond au concept de l’origine phylogénétique des espèces 
distingue 5 espèces : Papio hamadryas (ou babouin hamadryas), Papio papio (ou babouin de 
Guinée), Papio cynocephalus (ou babouin jaune), Papio anubis (ou babouin olive) et Papio 
ursinus (ou babouin chacma). Ce sera cette classification qui sera retenue chez nous. 
La troisième hypothèse divise la population des babouins en deux espèces (Richard, 1985 ; 
Smuts et al., 1986) : Papio hamadryas pour les babouins hamadryas, ou babouins du désert, 
(Hill, 1970) et Papio cynocephalus qui est subdivisé en 4 sous-espèces pour les babouins de 
savane (Buettner-Janusch, 1966). 
c. Phylogénie 
En matière de phylogénie des différents membres de 
la tribu des Papionini, les relations sur un arbre sont 
encore en cours de détermination car les arbres 
provenant d’analyses morphologiques sont en 
désaccord avec la plupart des arbres provenant 
d’analyses moléculaires (Harris, 2000).  
Cependant, les analyses moléculaires donnent elles 
aussi naissance à plusieurs arbres, sans que ces 
arbres puissent être classés ou que l'un d'eux puisse 
être retenu comme étant le plus vraisemblable 
(Harris, 2000). Les conclusions principales qui 
ressortent de ces analyses moléculaires sont que 
Lophocebus, Rungwecebus, Theropithecus et Papio forment un clade (Pugh et Gilbert, 2018), 
Theropithecus étant probablement le taxon de base du clade, à partir duquel tous les autres 
clades se sont ensuite différenciés (Gilbert, 2013 ; Guevara et Steiper, 2014). Les relations 
entre les trois taxons restants restent imprécisées (Burrell et al., 2009 ; Harris, 2000 ; Pugh et 
Gilbert, 2018 ; Roberts et al., 2010 ; Zinner et al., 2009). De plus, l’hypothèse selon laquelle 
Lophocebus et Cercocebus sont un groupe monophylique a été rejetée. Enfin, Papio et 
Mandrillus ne semblent pas être des clades frères (Harris, 2000 ; Page et al., 1999) (Figure 1). 
Une hypothèse suggère que la divergence initiale a séparé une lignée sudiste, séparant les 
babouins kindas, les babouins chacmas et les babouins jaunes d’une lignée nordique qui 
produira les babouins hamadryas, olives et de Guinée (Rogers et al., 2019). 
II. MORPHOLOGIE ET ANATOMIE 
Le genre Papio se différencie des autres genres de singes par un museau nu évoquant celui 
d’un chien. 
Les babouins sont des mammifères de grande taille, caractérisés par une face projetée vers 
l’avant, des yeux larges et une locomotion quadripède (Ankel-Simons, 2007 ; Fleagle, 2013 ; 
Grzimek, 2004). 
Les babouins de Guinée sont les babouins les plus petits au sein du genre Papio. Aucune étude 
morphométrique de cette espèce n’a été rapportée mais en extrapolant les valeurs basses 
Figure 1: Arbre phylogénique regroupant les 
analyses moléculaires de 7 régions génétiques 
nucléaires et de 2 régions génétiques 
mitochondriales (Harris, 1999) 
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associées aux babouins hamadryas (Nowak, 1999) : la longueur du corps en partant du bout 
du nez jusqu’à la base de la queue varie de 508 à 1143 cm, la longueur de la queue allant de 
456 à 711 cm. Le poids des babouins de Guinée peut aller de 17 à 30 kg pour les mâles adultes, 
et de 10 à 15 kg pour les femelles adultes (Boese, 1973 ; Fischer et al., 2019), le ratio entre la 
masse des mâles et des femelles étant compris entre 1,55 et 2,20 (Anandam et al., 2013 ; 
Fischer et al., 2017 ; Swedell, 2011), ce qui est comparable au dimorphisme sexuel en termes 
de masse des autres espèces de babouins (Fischer et al, 2017). 
Les babouins de Guinée possèdent une fourrure marron-roux variable selon les individus et 
selon l’emplacement géographique (la robe est plus claire à l’ouest de l’Afrique, alors qu’elle 
est plus sombre et brune chez les individus à l’est de l’Afrique). Les mâles possèdent une 
crinière, dont la taille est moins importante que celle des mâles babouins hamadryas. 
Les babouins de Guinée, comme tous les Cercopithecidae, possèdent des abajoues qui 
permettent de stocker de la nourriture. Ils possèdent 32 dents, avec la formule dentaire 
suivante : I2/2 C1/1 P2/2 M3/3 (Grzimek, 2004) (Figure 2). Les molaires sont bilophodontes. 
Les canines du babouin de Guinée se développent de façon importante chez les mâles 
lorsqu’ils atteignent les environs des 14 kg, signant le passage de l’adolescence à l’âge adulte 
(Fischer et al., 2017). 
La peau du visage est imberbe et de couleur violacée à noire. Les babouins de Guinée 
possèdent des callosités ischiales (ou callosités fessières) développées et dures, en regard des 
tubérosités ischiales au niveau du pelvis. La peau qui s’étend dorsalement et latéralement à 
ces callosités ischiales, appelée peau paracallosale (Altman, 1973) est également alopécique 
et violacée à noire chez les femelles immatures et les mâles, mais elle est rose chez les 
femelles matures. Le gonflement et la couleur de cette peau paracallosale et de la région ano-
génitale change en fonction du cycle de reproduction (Altmann et Altmann, 1970 ; Gauthier, 
1999 ; Grzimek, 2004). 
La peau de la région ano-génitale gonfle pour la première fois aux environs de 3,8 ans chez la 
femelle (Gauthier, 1999), soit plusieurs mois avant les premières menstruations (Castracane 
Figure 2 : Vue de profil d'un crâne de babouin (genre Papio) (Ankel-Simons, 2007) 
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et al., 1981). Pour tous les autres cycles, le gonflement débute 1 à 2 jours après les derniers 
saignements (Hendrickx, 1971 ; Wildt et al., 1977). Ce gonflement est noté comme le jour 1 
du cycle menstruel. La peau devient plus lisse et sa couleur plus vive. Le gonflement persiste 
et augmente jusqu’au jour 12 à 15 du cycle, jusqu’à ce que la peau atteigne une couleur rouge, 
et un aspect très œdématié et brillant qui atteint son pic au moment de l’ovulation (Domb et 
Pagel, 2001 ; Dunbar et Barret, 2001 ; Higham et al., 2008 ; Smuts et Nicolson, 1989). La peau 
de la région ano-génitale conserve cet aspect pendant 4 à 7 jours, avant diminution du 
gonflement et perte de la coloration rouge vif. Après le dégonflement de la région ano-
génitale, la peau apparait fripée et de couleur rouge gris. 
Chez les femelles multipares âgées, la peau paracallosale ne subit plus autant de 
changements : elle peut rester rose de façon permanente (Altmann, 1973). A partir de 8 
gestations, la peau paracallosale reste rose durant tout le cycle (Gauthier, 1999), puis elle tend 
à prendre une coloration davantage grise, signant une baisse de fertilité. 
Au début de la gestation (et donc à la fin de la phase folliculaire), la région ano-génitale est 
plate. La couleur de la peau paracallosale variaient de façon non prédictible, jusqu’à 
stabilisation sur une couleur rosée et une peau plate pendant la gestation. Elle devient grise à 
rose sombre après la mise-bas (Altmann, 1973 ; Dunbar et Dunbar, 1974 ; Gillman et Gilbert, 
1951 ; Rowell, 1972 ; Strum et Western, 1982 ; Wasser, 1983). 
Les mâles atteignent la puberté entre 3,5 et 4 ans (Tardif et al., 2012). La taille relative des 
testicules est un indicateur de degré de compétition spermatique et donc un indicateur sur la 
nature monandrique ou polyandrique de la reproduction de l’espèce (Jolly et Phillips-Conroy, 
2003). Or, les mâles babouins de Guinée possèdent les testicules les plus petits du genre Papio, 
ce qui est un indicateur de leur système de reproduction monandrique. 
III. DISTRIBUTION GEOGRAPHIQUE, HABITAT 
Les fossiles étudiés ainsi que les analyses phylogéographiques indiquent que les individus du 
genre Papio proviennent du sud de l’Afrique, puis se sont dispersés dans l’Afrique sub-
saharienne durant le Pléistocène il y a 1,5 à 2,1 millions d’années (Newman et al., 2004 ; Zinner 
et al., 2011 ; Zinner et al., 2009, Rogers et al., 2019 ; Zinner et al., 2013). Les délimitations 
entre les espèces du genre Papio ne sont pas nettes, et il existe de nombreuses zones 
d’hybridation (Figure 3) où les différentes espèces se reproduisent et produisent des hybrides 
(Gauthier, 1994 ; Phillips-Conroy et Jolly, 1986 ; Samuels et Altmann, 1986 ; Jolly 1993). 
Les babouins de Guinée s’étendent sur un territoire qui couvre un éventail divers d’habitats 
et de climats (Galat-Luong et al., 2001). Parmi ces habitats, on peut trouver les steppes 
sahéliennes de la Mauritanie, les savanes arbustives du Sénégal et du Mali, les forêts en 
mosaïque subGuinéennes du Sénégal, les forêts secondaires à couverture haute de Guinée. 
Leurs habitats vont du niveau de la mer au Sénégal à des altitudes de plus de 100 mètres dans 
les montagnes du Fouta Djalon en Guinée. 
La pluviométrie des habitats occupés par le babouin de Guinée varie de 200 mm par an en 
Mauritanie jusqu’à plus de 1400 mm par an dans le sud de la Guinée. En termes de 
température, leurs habitats vont de 20 à 50°C (Galat-Luong et al., 2001) 
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Le babouin de Guinée est classé comme « 
quasi-menacée » sur la liste rouge de 
l’IUCN (International Union for 
Conservation of Nature) (IUCN, 2018) et 
appartient à l’annexe II du CITES 
(Convention on International Trade in 
Endangered Species) (CITES, 2020). Les 
babouins de Guinée sont chassés par 
l’Homme pour leur viande, qui est 
consommée en Guinée-Bissau. La pratique 
de cette chasse entraîne une diminution 
de la population, mais également le 
rapprochement entre des pools de gènes 
autrefois séparés (Ferreira da Silva, 2012) 
et la diminution du sex-ratio mâle/femelle 
au sein des groupes, dû à la chasse 
préférentielle des individus mâles 
(Ferreira da Silva, 2012). 
 
IV. ALIMENTATION 
Toutes les espèces du genre Papio n’évoluant pas dans la même zone géographique, elles 
présentent très certainement des variations dans leurs habitudes d’alimentation et dans leur 
consommation. Cependant, en termes de macronutriments consommés quotidiennement, les 
membres du genre Papio semblent converger vers un modèle assez similaire (Whiten et al., 
1991). Nous extrapolerons donc les études sur les autres espèces du genre Papio, au babouin 
de Guinée. 
Les babouins sont omnivores (Dunbar et Dunbar, 1974 ; Hamilton et al., 1978 ; Harding, 1976 ; 
Moreno-Black et Maples, 1977 ; Post, 1978). Ils se nourrissent donc de fruits, de graines, 
d’herbe, de feuilles, de racines, d’écorces (dont la consommation est permise par leurs dents 
bilophodontes, adaptée à la mastication de matériaux résistants (Grimek, 2004)), de fleurs et 
de bourgeons de fleurs, de brindilles, d’insectes et éventuellement d’autres vertébrés 
(Grzimek, 2004 ; Hausfater, 1976). Leur alimentation est caractérisée de large, mais sélective 
(Whiten et al., 1991).  
Il existe trois stratégies d’alimentation (Schoener, 1971). Les minimiseurs de temps passent le 
moins de temps possible à fourrager (c’est-à-dire à manger tout en se déplaçant (Altmann et 
Altmann, 1970)) pour couvrir leurs besoins énergétiques. Lorsque la ressource en nourriture 
augmente, les minimiseurs de temps diminuent leurs efforts de fourrage, puisqu’ils couvrent 
leur besoin énergétique plus facilement. Cette stratégie correspond aux babouins geladas, aux 
macaques, et aux mangabeys (Barton et al., 1992 ; Gaynor, 1994 ; Hanya, 2004 ; Homewood , 
1978 ; Iwamoto et Dunbar, 1983 ; Masi et al., 2009 ; Menard et Vallet, 1997). Les maximiseurs 
d’énergie maintiennent un niveau élevé de fourrage quelle que soit la disponibilité en 
Figure 3 : Répartition des espèces du genre Papio : P. papio 
en gris, P. anubis en vert foncé, P. hamadryas en marron, 
P. kindae en orange clair, P. cynocephalus en beige, P. 
ursinus en vert clair (Fischer et al., 2016) 
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nourriture. Cette stratégie correspond aux lémurs et aux vervets (Harrison, 1985 ; Vasey, 
2005). Enfin, la stratégie intermédiaire qui varie en fonction des populations comme chez les 
orangs outans (Rodman, 1977), ou qui varie en fonction de la disponibilité de la nourriture, 
comme chez les babouins (Gaynor, 1994). Une théorie a également supputé que les babouins 
pourraient être des minimiseurs de temps transitant vers une stratégie de maximisation en 
situation de ressources alimentaires faibles (Gaynor, 1994 ; Menard et Vallet, 1997). 
Le facteur le plus important des choix diététiques des babouins semble être le rapport 
protéines sur fibres (Hamilton et al., 1978 ; McKey et al., 1981 ; Wrangham et al., 1991). 
L’énergie et les hydrates de carbones sont également un facteur important (Altmann, 1998). 
Or, les fruits et les graines sont des aliments riches en hydrates de carbone et en protéines 
(Gaynor, 1994), couvrant donc plus facilement les besoins des babouins que les autres 
composants de leur alimentation, expliquant donc que le temps de fourrage soit corrélé 
négativement à la quantité présente de fruits et de graines dans l’alimentation des babouins. 
Les fruits et les graines restent les sources d’aliments favorites, les autres aliments ne sont 
exploités que lorsque les fruits et graines ne sont pas disponibles (Hill et Dunbar, 2002 ; Post, 
1978 ; Whiten at al., 1987). 
Les babouins utilisent leurs deux mains et leurs dents pour s’alimenter (Whiten et al., 1991), 
ce qui leur permet de sélectionner les parties de plante qu’ils souhaitent consommer et de 
jeter celles qui ne les intéressent pas (Whiten et al., 1991). 
a. Variation de l’alimentation en fonction de l’habitat et des saisons 
L’habitat influence l’alimentation des babouins de plusieurs façons (Norton et al., 1987 ; 
Whiten et al., 1987), les ressources disponibles étant variable en fonction de la région habitée, 
de la température, de l’altitude et donc du climat.  
Les pourcentages relatifs des aliments consommés varient (Whiten et al., 1991) donc en 
fonction de la région. Par exemple, l’alimentation des babouins de Guinée au niveau du Mont 
Assirik au Sénégal est composée en très grande majorité de fruits (Sharman, 1981). Plus 
l’habitat des babouins est forestier, plus leur régime est frugivore (Dunbar et Dunbar, 1974 ; 
Hamilton et al., 1978 ; Harding, 1976 ; Post, 1982).  
Dans les zones de savane, l’alimentation repose sur le compartiment arboré (42% de la masse 
annuelle consommée), et plus minoritairement sur les produits souterrains (5,6% de la masse 
annuelle consommée) (Barton, 1989 ; Whiten et al., 1991). Dans les zones de montagne, 
l’alimentation s’inverse : elle repose quasiment uniquement sur les produits souterrains 
(Whiten et al., 1987). 
La proportion de temps accordée à l’ingestion de fruits est corrélée positivement à la 
température, et négativement à l’altitude (Hill et Dunbar, 2002). Cela est probablement lié au 
fait que la couverture arborée et sa production répondent positivement, en tout cas en 
Afrique Sud Saharienne, aux températures (Dunbar, 1992 ; Dunbar, 1996 ; Hill, 1999) et 
négativement à l’altitude. La proportion de temps accordé à la consommation de feuilles est 
corrélée négativement à la température mais aussi à l’altitude (Hill et Dunbar, 2002). 
 
32 
Cependant, si l’habitat a une influence sur les proportions et la nature de l’alimentation, cela 
n’influe pas sur le fait que les babouins parviennent toujours à couvrir leurs besoins 
énergétiques (Byrne et al., 1993). 
L’alimentation varie également en fonction de la saison : qu’il s’agisse de la saison sèche ou 
de la saison humide, les fruits et les graines sont consommés à parts égales dans l’alimentation 
(Sharman, 1981). Les babouins consomment davantage de fruits et de graines en comparaison 
des autres types d’aliments en saison sèche (Sharman, 1981). Plus la pluviométrie est élevée, 
plus les babouins consomment de pousses, de feuilles, de bulbes et d’animaux. La 
consommation d’insectes et d’autres vertébrés est plus fréquente durant la saison humide. 
Au contraire, plus la pluviométrie est réduite, plus les babouins consomment des fleurs et des 
boutons de fleurs, des racines, des fruits et des graines (Sharman, 1981). 
b. Variation de l’alimentation en fonction de la taille du groupe 
La taille du groupe avec lequel un babouin fourrage (qui est différente du groupe « proche » 
du babouin) influe sur son alimentation (Bronikowski et Altmann, 1996 ; Dunbar, 1992 ; Hill, 
1999 ; Stacey, 1986 ; Van Schaik, 1983).                                         
En effet, plus la taille du groupe est importante, plus le temps dédié à l’alimentation est 
important, ce qui reflète probablement le fait que chaque animal doit fourrager une surface 
constante de terre pour se nourrir, et que, plus le groupe est grand, plus il faut couvrir de 
surface et donc de distance. Ce paramètre peut de plus être modifié par les interactions entre 
individus, dont la fréquence augmente avec le nombre d’individus, et qui « entrecoupent » le 
temps d’alimentation (Dunbar, 1992). 
V. ACTIVITES 
a. Activités des groupes en liberté 
Les babouins sont des animaux diurnes ; leur journée tourne majoritairement autour 
d’activités sociales, de recherche de nourriture, et de repos (Gauthier, 1994). Ce sont de plus 
des animaux capables de s’adapter facilement à des variations d’habitat locales et 
saisonnières (Nagel, 1973). 
La répartition quotidienne des activités des babouins de Guinée a été étudiée par Sharman, 
en 1982. Cette étude a montré que les babouins quittaient les arbres tôt dans la journée (entre 
6h30 et 7h00). Ils s’asseyaient ensuite et commençaient à interagir socialement avec les autres 
individus, jusqu’à ce qu’un comportement de mobilisation générale soit initié (Kummer, 1968 ; 
Stolba, 1979) et entraîne le mouvement du groupe de babouins aux environs de 8h. La 
structure du groupe était conservée jusqu’à l’arrivée au premier site de fourrage. Cette 
distance journalière parcourue jusqu’au site était de 8,1 ± 2,1 km dans une troupe, et de 7,6 
± 2,1 km dans une deuxième troupe (Sharman, 1981). Le fourrage, le nourrissage ainsi que le 
déplacement, représentaient les activités dominantes dans la journée des babouins (Alberts 
et al., 2005 ; Hill et al., 2003 ; Whiten et al., 1987). 
Une fois sur le site de nourrissage, le groupe se fragmentait en plusieurs sous-groupes, qui se 
rejoignaient à nouveau plus tard dans la journée pour se reposer et engager des interactions 
sociales, souvent en milieu de journée. Une nouvelle fragmentation des groupes avait lieu à 
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la suite de ces interactions sociales, et les groupes se rejoignaient une dernière fois en milieu 
d’après-midi sur un site de couchage : un pic d’activités sociales avait alors à nouveau lieu, 
puis les babouins grimpaient dans les arbres jusqu’au lendemain matin afin de dormir et 
d’éviter les prédateurs. 
Les comportements de fourrage et de nourrissage étaient significativement moins fréquents 
durant la saison humide que pendant la saison sèche : cela s’explique probablement par la 
réduction de la ressource alimentaire en période sèche et par le fait que les babouins ont une 
stratégie d’alimentation intermédiaire (Gaynor, 1994 ; Hanya, 2004 ; Menard et Vallet, 1997 ; 
Schoener, 1971 ; Yiming, 2006). 
En revanche, il n’y avait pas de différence significative en ce qui concerne les fréquences de 
déplacements ou de repos. 
Les comportements sociaux sont significativement plus fréquents en saison humide : le temps 
alloué aux comportements sociaux est multiplié par deux. L’activité la plus fréquente est celle 
du toilettage (49.4%). Ces comportements sociaux sont souvent répartis en trois pics au cours 
de la journée, qui sont appelés les « heures sociales » (Altmann et Altmann, 1970) : le matin 
au réveil, en milieu de journée, et en fin d’après-midi au lieu de couchage. 
Enfin, le temps alloué au nourrissage et à la recherche de nourriture dépend fortement de 
l’accès des babouins à des ressources alimentaires anthropogéniques (commensalisme) ; la 
consommation de nourriture anthropogénique influe fortement le budget alloué à chaque 
activité au cours de la journée (Altmann et Muruthi, 1988 ; Forthman Quick et Demment, 
1988 ; Lee et al., 1986 ; O’Leary et al., 1993 ; Saj, 1999). Dans des troupes de babouins 
commensales, il a été mis en évidence que le budget temps alloué au fourrage est diminué, 
que les individus parcourent moins de distance ou parcourent une distance similaire mais à 
vitesse réduite (Altmann et Muruthi, 1988) et occupent un territoire plus réduit (Altmann et 
Muruthi, 1988 ; Hoffman et O’Riain, 2012). 
b. Activités des groupes en captivité 
Pour les populations en captivité, la problématique du fourrage et de la distance journalière 
parcourue afin de couvrir leur besoin énergétique d’entretien ne se pose pas, puisque les 
individus sont nourris systématiquement et avec une ration déterminée. De même, les 
questions de stratégie intermédiaire entre une minimisation et une maximisation du temps 
alloué à la recherche de nourriture ne se posent également plus, puisque les variations 
saisonnières et les variations d’habitat sont inexistantes. Ainsi, si dans la nature, la recherche 
de nourriture occupe 70% de leur temps (Fultz et Brent, 1996), celle-ci n’occupe que 10 à 20% 
de leur temps en captivité (Fultz et Brent, 1995). 
Enfin, en captivité, l’activité de prédation est inexistante (Fultz et Brent, 1995), et la présence 
d’un enclos de taille délimitée et souvent la présence d’un enclos intérieur pour les heures de 
sommeil annihilent l’activité de recherche de site de couchage. 
Les babouins en captivité allouent en conséquence quatre fois plus de temps aux interactions 
sociales (Rowell, 1967). 
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VI. ESPERANCE DE VIE 
L’espérance de vie du babouin de Guinée est inconnue ; cependant, les babouins hamadryas 
ont une espérance de vie de 35 ans en moyenne, et une durée de vie maximale de 45 ans. De 
plus, la durée de vie moyenne d’un babouin (sans distinction d’espèce) est d’environ 28 ans 
(Wolfensohn et Honess, 2005). 
La durée de vie de l’individu dépend fortement des paramètres antagonistes qu’il rencontre 
durant sa première année de vie, les facteurs ayant une influence significative étant la mort 
de la mère et la présence d’un frère ou d’une sœur qui ferait office de compétition pour 
l’attention de la mère (Tung et al., 2016). En effet, la perte de la mère entraîne une 
multiplication par trois des chances de mourir, et la présence d’un frère ou d’une sœur 
entraîne une multiplication par deux des chances de mourir (Tung et al., 2016). 
 
VII. RELATION A L’HOMME 
a. Contexte historique de la chasse du babouin de Guinée 
Les babouins de Guinée et, plus largement, les primates non humains, sont amenés à interagir 
avec les populations autochtones. Ces interactions ont lieux pour plusieurs raisons : la 
compétition vis-à-vis des ressources alimentaires, la perte des tabous traditionnels culturaux 
vis-à-vis de la protection des primates, la déforestation et la diminution de la surface d’habitat 
des primates, ainsi que la consommation de la viande des primates. 
La chasse des babouins est un phénomène marqué depuis les années soixante-dix (Ferreira da 
Silva, 2012), que ce soit pour utiliser la viande en tant que substitut de viande locale (Costa, 
2010) ou en tant que produit de luxe (Minhos et al., 2013).  
La consommation de la viande des babouins de Guinée est davantage marquée en Guinée-
Bisseau, car il s’agissait d’une ressource alimentaire importante pour les soldats Guinéen à 
l’époque de la guerre d’indépendance contre la colonisation portuguaise (1963 – 1974) 
(Ferreira da Silva et al., 2009). De plus, les babouins de Guinée étaient achetés par les soldats 
portugais et conservés comme « animaux de compagnie » (Ferreira da Silva et al., 2009). 
Les babouins sont également chassés pour leur peau, utilisée en médecine traditionnelle 
(Ferreira da Silva et al., 2009 ; Sa et al., 2012). 
 
b. Effets sur la diversité génétique 
La chasse des primates par l’Homme a des effets sur la diversité génétique des populations 
par sélection de certains individus. Les conséquences de cette sélection sont moins facilement 
visibles que celles d’une extinction directe par la sur-chasse (Allendorf et Hard, 2009 ; 
Coltman, 2008 ; Harris et al., 2002). 
La chasse des babouins de Guinée a évidemment des effets sur le nombre d’individus de 
manière générale, mais aussi sur le nombre d’individus capables de migrer d’un groupe à 
l’autre (Allendorf et al., 2008). Cela a des conséquences sur la reproduction, car celle-ci sera 
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davantage confinée à l’intérieur d’un même groupe, en l’absence d’individus extérieurs 
pouvant diversifier le pool génétique (Allendorf et al., 2008). 
Les babouins de Guinée contrecarrent cette diminution de population et la consanguinité 
résultante par la formation de plus grands groupes et par des distances de dispersion plus 
élevées consécutivement à une densité de population moindre (Allendorf et al., 2008). 
De plus, la chasse des individus engendre des « gouffres démographiques » (c’est-à-dire que 
la reproduction ne suffit pas à compenser la mortalité) (Harris et al., 2002), favorisant des 
individus provenant de zones peu exploitées par la chasse. Cela engendre un changement de 
fréquence des allèles au sein de la population (Harris et al., 2002), et donc une diminution 
locale de la taille de la population (Coltman, 2008) et une diminution de la zone de contact 
entre des sub-populations de babouins de Guinée (Allendorf et al., 2008). 
Papio papio, le babouin de Guinée, est l’espèce de babouin la moins étudiée. Il semble 
cependant que l’écologie des babouins de Guinée peut être extrapolée à partir de celle des 
autres espèces de babouins, en tenant compte des différences d’habitat et d’environnement 
des membres du genre Papio. Ainsi, si l’alimentation des babouins conserve la même base et 
que tous les babouins ont une stratégie alimentaire similaire, les aliments consommés varient 
en fonction de l’environnement habité. Il en est de même pour l’activité : si les schémas en 
fonction des saisons restent relativement similaires, les habitats influencent les déplacements 
et, par voie de conséquence, le budget alloué à chaque activité. De même, les babouins 
présentent beaucoup de similarités en termes de reproduction. Nous allons étudier la 
reproduction des babouins et sa physiologie dans le chapitre deux, afin de déterminer 

















CHAPITRE DEUX : REPRODUCTION, GESTATION, CROISSANCE 
Ce chapitre présente la physiologie de la reproduction afin de comprendre les enjeux de la 
castration chirurgicale des mâles, et les conséquences que celle-ci peut avoir sur le 
comportement sexuel et les interactions sociales du groupe. Tout comme dans le chapitre un, 
certaines informations ont été extrapolées des données disponibles dans les autres espèces 
de babouins du genre Papio. 
I. REPRODUCTION ET STERILISATION 
a. Paramètres généraux 
La reproduction des babouins n’est pas saisonnière (Altmann et al., 1988 ; Bercovitch et 
Harding, 1993 ; Gauthier, 1994), même si des pics saisonniers de naissances ont lieu (Altmann 
et Altmann, 1970 ; Altmann, 1980 ; Bentley-Condit et Smith, 1997 ; Bercovitch et Harding, 
1993 ; Hausfater, 1975). 
b. Physiologie de la reproduction 
La physiologie de la reproduction des babouins a été étudiée par Tardif et al., en 2012. La 
majeure partie des informations ci-dessous sont tirées de leur revue de synthèse. 
i. Axe hypothalamo-hypophyso-gonadien 
Chez les primates, la GnRH est synthétisée dans l’hypothalamus basal médial pour être ensuite 
libérée de façon pulsatile dans la circulation portale hypothalamo-hypophysaire. Elle vient 
alors stimuler la production de gonadotropines (la LH et la FSH) au niveau de 
l’adénohypophyse. 
1. Axe hypothalamo-hypophyso-testiculaire 
Chez les mâles, la LH a pour principale fonction de stimuler la libération d’hormones 
androgènes (testostérone) par les cellules de Leydig. La sécrétion de testostérone exerce un 
rétrocontrôle négatif sur la libération de LH et sur la sécrétion de GnRH (Tilbrook et Clarke, 
2001). La libération de LH est très sensible aux variations de GnRH. 
Chez le mâle, la FSH a un rôle trophique de développement des gonades, et en particulier, 
stimule la multiplication de cellules de Leydig et régule la spermatogenèse. La libération de 
FSH est peu dépendante des variations de pulsation de GnRH. Ainsi, des variations de GnRH 
entraînent des variations dans le rapport FSH/LH (McLachlan et al., 2002) (Figure 4). 
2. Axe hypothalamo-hypophyso-ovarien 
Chez les femelles, le cycle ovarien est aussi contrôlé par l’axe hypothalamo-hypophyso-
gonadien. Durant la phase folliculaire, la LH et la FSH sont libérées en pulsations de faible 
amplitude, cycliques. Ce sont les œstrogènes qui exercent un rétrocontrôle négatif sur 
l’amplitude des pulsations. En milieu de cycle, les œstrogènes provoquent un rétrocontrôle 
positif sur la GnRH, la LH et la FSH, entraînant une augmentation de fréquence et/ou 
d’amplitude des pulsations de GnRH, jusqu’à un pic de LH qui va provoquer l’ovulation et la 
formation d’un corps jaune avec une augmentation significative en progestérone. Durant la 
phase lutéale, suivant l’ovulation, les pulsations de LH ont une fréquence faible mais 
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d’amplitude élevée, sous les effets du rétrocontrôle négatif de la progestérone. De plus, les 
cellules de la granulosa et les cellules lutéales exercent aussi un rétrocontrôle négatif sur la 
libération de FSH (Figure 5). 
Les œstrogènes ont un effet rétrocontrôle négatif au niveau de l’hypothalamus et de 
l’hypophyse (Mizuno et Terasawa, 2005), et un effet rétrocontrôle positif au niveau de 
l’hypophyse qui peut entraîner à lui seul le pic de LH pré-ovulatoire. 
La progestérone a des effets rétrocontrôle négatif sur la libération de LH et de FSH, en ayant 






Figure 4 : Résumé du fonctionnement de l’axe hypothalamo-hypophyso-gonadien chez le mâle. L’hypophyse 
sécrète des gonadotropines, la LH et la FSH, qui stimulent respectivement les cellules de Leydig et les cellules de 
Sertoli. Les cellules de Leydig produisent en réponse de la testostérone qui exerce un rétrocontrôle négatif aux 




Figure 5 : Résumé du fonctionnement de l’axe hypothalamo-hypophyso-gonadien chez la femelle. L’hypophyse 
sécrète des gonadotropines, la LH et la FSH, qui stimulent les follicules en développement. Ces derniers sécrètent 
de l’estradiol qui exerce alors un rétrocontrôle positif aux niveaux hypothalamiques et hypophysaires. Le follicule 
le plus réceptif va évoluer en follicule mature et sécréter de l’estradiol qui exercera cette fois un rétrocontrôle 
négatif au niveau hypothalamique. Le follicule mature finit par ovuler après un pic de LH, et le corps jaune obtenu 





La puberté correspond à la période d’acquisition de la capacité à procréer. Elle se manifeste 
par une activation de l’axe hypothalamo-hypophyso-gonadien et, chez certaines espèces, de 
l’axe hypothalamo-hypophyso-surrénalien. 
Chez les enfants primates, l’hypophyse et les gonades sécrètent des niveaux élevés de 
gonadotropines (LH et FSH) et d’hormones stéroïdiennes (dihydrotestostérone, œstrone, 
œstradiol), et cela pendant des semaines à des mois. Arrive ensuite le hiatus pré-pubère, 
pendant lequel les niveaux de gonadotropines chutent de façon significative, entraînant 
l’entrée des gonades dans un état de dormance. Le « réveil » des gonades a lieu lors du 
développement de l’axe hypothalamo-hypophyso-gonadien, lors de la puberté. 
Il existe plusieurs hypothèses concernant la question du déclenchement du développement 
de l’axe hypothalamo-hypophyso-gonadien. Une première hypothèse est que ces 
phénomènes sont régulés par une « horloge pubère » endogène dans le système nerveux 
central, qui initie la puberté à un âge prédéterminé. Une deuxième hypothèse s’appuie sur 
l’idée d’un « somatomètre » qui estimerait la croissance somatique, soit sur l’apport 
nutritionnel de l’animal ainsi que les concentrations en acides aminés et en insuline qui 
peuvent influer sur la synthèse de neurotransmetteurs importants à la synthèse de GnRH 
(Steiner et al., 1983), soit sur la leptine, une hormone produite par les adipocytes et dont la 
concentration est corrélée à la masse graisseuse du corps (Ebling, 2005 ; Kaplowitz, 2008 ; 
Plant et Witchel, 2006). Enfin, la dernière hypothèse serait que des facteurs 
environnementaux contrôleraient la mise en place de la puberté ; ceci est plus vraisemblable 
dans le cas des espèces dont la reproduction est saisonnière. 
Chez les femelles, la libération soudaine de gonadotropines stimule l’initiation de l’activité 
ovarienne cyclique, entraînant le développement de follicules capables d’ovuler. En parallèle, 
les gonadotropes hypophysaires développent la capacité à exercer un rétrocontrôle positif en 
réponse aux œstrogènes, ce qui mène à la première ovulation. L’augmentation des 
concentrations plasmatique en œstrogène durant les premières menstruations stimule la 
croissance utérine et le développement des caractères sexuels secondaires comme la 
coloration de la région périnéale (Dixson, 1998), appelée « peau sexuelle » (Langley et 
Sherrington, 1891). Le premier gonflement de la peau sexuelle a lieu à l’âge moyen de 3,8 ans 
(Gauthier, 1999) et un intervalle moyen d’un an a lieu entre ce premier gonflement et la 
première conception (Gauthier, 1999). Ainsi, la maturité sexuelle est obtenue aux environs de 
4 à 5 ans dans la nature, toutes espèces de babouins confondues (Altmann et al., 1977 ; Smuts, 
1985 ; Smuts et Nicholson, 1989). En captivité, la maturité sexuelle est souvent atteinte plus 
tôt (Altmann et al., 1977). 
Chez les mâles, quand le poids corporel augmente, les testicules augmentent en taille et 
descendent en position externe, l’éjaculat est produit et les concentrations plasmatiques en 
testostérone augmentent. Une augmentation importante des concentrations plasmatiques en 
LH et, de façon moins importante en FSH, reflète l’augmentation d’amplitude des pulsations 
de GnRH. Ces concentrations plasmatiques stimulent l’augmentation du volume testiculaire, 
la croissance des tubules séminifères, la maturation des cellules de Sertoli, la prolifération des 
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cellules germinales, le développement des cellules de Leydig, la sécrétion de niveaux élevés 
d’androgènes et l’initiation de la spermatogenèse (Plant et Witchel, 2006). Les testicules 
produisent à ce stade de croissance principalement de la testostérone, qui permet l’apparition 
des caractères sexuels secondaires (spécialisation de la fourrure, avec notamment l’apparition 
d’une crinière chez les babouins de Guinée) ainsi que du comportement sexuel (Dixson, 1998). 
 
iii. Cycle ovarien 
La longueur du cycle ovarien, déterminée à l’aide d’observation de la région périnéale, ou 
« peau sexuelle », dont l’aspect évolue en fonction du stade auquel se trouve la femelle, est 
de 35,7 ± 0,66 jours, c’est-à-dire environ 36 jours. Cela corrobore les résultats obtenus en 
estimant la longueur du cycle à l’aide de frottis vaginaux, pour lesquels le cycle était de 35,3 ± 
0,76 jours (Whildt et al., 1977) (Figure 6). 
 
Les menstruations durent en moyenne 3 jours, mais peuvent aller jusqu’à 9 jours (Gauthier, 
1999). L’intervalle intermenstruel dure en moyenne 30 jours et le gonflement de la peau 
sexuelle dure environ 15 jours (Gauthier, 1999). 
En termes d’apparence de la « peau sexuelle », celle-ci subit une phase de tumescence (ou 
turgescence) puis de détumescence (ou déturgescence). La phase de turgescence commence 
par une phase initiale d’environ 4 jours, J1 étant le premier jour de turgescence et ayant 
généralement lieu un jour après les dernières menstruations visibles. Lors de cette phase 
initiale, l’aspect ridé de la peau s’atténue, la peau présente un début de turgescence et passe 
à une couleur plus rose vif. La deuxième phase de turgescence dure environ 13 jours, et se 
caractérise par une peau complètement tendue, sans rides et qui présente une couleur rose 
à rouge (Tardif et al., 2012). La tumescence maximale a lieu à environ J15, suivie par la 
détumescence qui se déroule elle aussi en deux étapes. La première phase initiale de 
detumescence dure environ 5 jours et se caractérise par une perte de couleur de la peau 
sexuelle, une diminution du gonflement, et une réapparition de rides. La phase quiescente, 
elle, dure environ 12 à 13 jours (menstruations comprises) et se caractérise par une peau 
sexuelle qui a atteint sa taille minimale, avec de nombreuses rides au niveau des lèvres et du 
clitoris, et une couleur rose clair unie (Tardif et al., 2012 ; Whildt et al., 1977). 
Figure 6 : Tumescence périnéale basée sur la longueur de 40 cycles observés chez 11 femelles matures (d’après 
Whildt et al., 1977) 
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L’ovulation a lieu entre le premier jour de détumescence et les trois jours précédents de 
tuméfaction (Dixson, 1983 ; Zuckerman et Parkes, 1932 ; Shaikh et al., 1982 ; Whildt et al., 
1977 ; Zuckerman, 1930). Le pic d’œstradiol à J15 précède de 24 à 48h l’ovulation : la 
tumescence maximale correspond donc au pic de concentration d’œstradiol. 
La coloration de la peau paracallosale ne varie pas durant le cycle ovarien (Gauthier, 1999). 
c. Influence de la castration chirurgicale sur la physiologie 
La castration chirurgicale, si elle implique l’exérèse des testicules, entraîne une perte de la 
synthèse de testostérone par les cellules de Leydig. Or, la testostérone est la principale 
hormone influençant les comportements d’agression (Carré et al., 2017 ; Turanovic et al., 
2017) et donc elle peut avoir une influence sur l’organisation en rangs de dominance au sein 
des sociétés de babouins (Czoty et al., 2009 ; Wickings et Dixson, 1992). 
De plus, les effets de la testostérone dépendent également du rapport testostérone/cortisol, 
une hormone souvent associée au stress qui est libérée par la corticosurrénale. Ainsi, un 
rapport testostérone/cortisol élevé est lié à un rang de dominance élevé (Mehta et Josephs, 
2010). 
Dans une troupe de macaques japonais (Macaca fuscata), la castration des individus a montré 
que les mâles castrés présentaient des concentrations fécales de testostérone inférieures sans 
changement des concentrations fécales en glucocorticoïdes, mais conservaient une hiérarchie 
sociale, mais pas aussi linéaire que celle des mâles entiers. De plus, les taux d’agressions au 
sein du groupe de mâles castrés étaient significativement inférieurs à ceux des mâles entiers 
(Takeshita et al., 2017). D’autres études sur les singes rhésus (Macaca mulatta) ont montré 
une réduction d’agressivité similaire (Wilson et Vessey, 1968) ou, à l’inverse, la conservation 
d’un comportement agressif et d’une hiérarchie avec des rangs de dominance (Loy et al., 
1984). 
Il convient de garder à l’esprit que les babouins de Guinée ont de plus une forte tolérance 
inter-mâle et cela, même chez des individus entiers. Les différences de comportement 
d’agression seront donc plus difficiles à constater que chez des babouins agressifs envers leurs 
congénères mâles (comme Papio hamadryas), car les comportements agressifs sont peu 
fréquents. 
II. GESTATION 
a. Paramètres généraux 
La gestation des babouins dure environ 6 mois (Gauthier, 1999 ; Tardif et al., 2012). Après la 
gestation, les femelles subissent une période d’aménorrhée d’une durée de 6 à 16 mois chez 
P. cynocephalus (Altmann et al., 1977). 
L’intervalle inter-gestation dans le cas de la survie de l’enfant, est d’environ 13 mois en 
captivité (Gauthier, 1999). Dans le cas d’un mort-né ou d’une mort néonatale de l’enfant, 
l’intervalle se réduit à environ 11 mois en captivité (Gauthier, 1999). Ces intervalles pour des 
animaux en captivité sont inférieurs aux intervalles trouvés pour Papio cynocephalus en liberté 
(Altmann et al., 1977), ce qui peut s’expliquer par le fait que les déplacements réalisés en 
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captivité étant plus faibles, l’enfant est capable à environ 3 mois de réaliser seul les distances 
parcourues quotidiennement par la troupe (Gauthier, 1994), ce qui diminue les dépenses 
énergétiques et donc permet un renouvellement plus rapide de l’activité ovarienne. 
L’intervalle entre le jour de la mise-bas, dans le cas d’un mort-né ou d’une mortalité 
néonatale, et le premier jour de tumescence de la peau sexuelle est en moyenne de 38,8 ± 16 
jours, contre 161,4 ± 55 jours dans le cas de la survie de l’enfant. Les femelles sont donc plus 
rapidement fertiles si elles ne doivent pas s’occuper d’un nouveau-né. 
b. Evolution morphologique 
Durant la gestation, les femelles présentent des changements de couleur au niveau de la peau 
paracallosale (Altmann et Altmann, 1970). Au tout début de la gestation, la peau présente une 
couleur changeante, que l’on nomme « la valse des couleurs », jusqu’à l’établissement d’une 
couleur rose durant le reste de la gestation, qui rougit vers la fin de gestation, indiquant une 
mise-bas éminente (Dunbar et Dunbar, 1974). Cette peau calleuse retrouve une couleur noire 
après la mise-bas (Altmann, 1973 ; Dunbar et Dunbar, 1974 ; Gauthier, 1999 ; Gillman et 
Gilbert, 1951 ; Rowell, 1972 ; Strum et Western, 1982 ; Wasser, 1983). Chez les femelles plus 
âgées, la valse des couleurs des callosités diminue en intensité au fur et à mesure des 
gestations ; à partir de huit gestations, la valse devient inexistante, et la peau paracallosale 
reste rose sans retrouver de pigmentation noire après la mise-bas (Altmann, 1973 ; Gauthier, 
1999 ; Strum et Western, 1982). 
Cette absence de repigmentation et cette couleur rose marquée chez les femelles ayant été 
gestante un minimum de huit fois serait un indicateur d’une diminution de fertilité (Gauthier, 
1999). 
c. Variation des taux d’œstrogènes durant la gestation 
Lors de la première moitié de gestation, le placenta comprend des cellules « souches » 
villositaires, appelées les cytotrophoblastes, qui prolifèrent et se transforment en 
syncytiotrophoblastes multinucléées (Aplin, 1991 ; Kliman et al., 1986 ; Simpson et al., 1992 ; 
Strauss et al., 1996). En plus de cette différenciation « morphologique », les cytotrophoblastes 
cellules subissent également une différenciation métabolique avec une activation majeure de 
la production hormonale (Boime et al., 1976 ; Hoshina et al., 1982). 
Les œstrogènes sont surtout produits par le placenta à partir du 40ème jour de gestation 
(Castracane et Goldzieher, 1986) et de façon croissante au cours de la gestation. Cependant, 
l’oestradiol est le principal stéroïde circulant (Leung et al., 1972) ; sa concentration augmente 
au fur et à mesure de la gestation, jusqu’à atteindre un niveau maximum de 4 à 7 ng/mL, à 
terme (Albrecht et Pepe, 1985). 
Les œstrogènes sont formés à partir de précurseurs stéroïdiens C19 d’origine fœtale cortico-
surrénalienne, c’est-à-dire à partir de déhydroépiandrostérone) et de sulfate de 
déhydroépiandrostérone (Mesiano et Jaffe, 1997 ; Pepe et Albrecht, 1990, 1995). Ils agissent 
localement sur le trophoblaste et régulent sa différenciation en syncytiotrophoblaste dans la 
deuxième moitié de la gestation (Albrecht et Pepe, 1999). Ils jouent également un rôle central 
dans la régulation du métabolisme des syncytiotrophoblastes notamment au niveau du 
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récepteur des LDL (low density lipoprotein), du P450 clivant les chaînes latérales du 
cholestérol (P450-scc) jouant dans la synthèse de la progestérone, et sur le métabolisme des 
corticostéroïdes catalysé par la 11β-hydroxystéroïde-déshydrogénase (11β-HSD) et donc sur 
la maturation de l’axe hypothalamo-hypophyso-surrénalien (Albrecht et Pepe, 1999). 
Les œstrogènes jouent donc un rôle dans l’équilibre métabolique cortisol/cortisone. Le 
métabolisme des corticostéroïdes dépend de l’enzyme 11β-HSD, qui existe sous plusieurs 
isoformes (Krozowski et al., 1999 ; Low et al., 1994 ; Stewart et al., 1994). En début et jusqu’à 
la moitié de la gestation, la cortisone est majoritairement réduite en cortisol par l’isoforme 1 
de la 11β-HSD (11β-HSD1) (Pepe et Albrecht, 1995). Ce cortisol à cent pour cent d’origine 
maternelle inhibe l’activité de la surrénale fœtale. En fin de gestation, le cortisol est 
majoritairement oxydé en cortisone par l’isoforme 2 de la 11β-HSD (11β-HSD2) (Pepe et 
Albrecht, 1984). A ce moment-là, le cortisol fœtal est à cinquante pour cent seulement 
d’origine maternelle, et la cortisone étant majoritaire et étant biologiquement inactive, il n’y 
a plus d’effet d’inhibition sur la surrénale, ce qui permet le développement complet de l’axe 
hypothalamo-hypophyso-surrénalien du fœtus (Albrecht et Pepe, 1999). La surrénale se 
développe donc relativement tardivement au cours de la gestation chez les primates (Mesiano 
et Jaffe, 1997 ; Pepe et Albrecht, 1990), alors même que l’axe hypothalamo-hypophysaire 
fœtal des babouins se développe tôt (Blumenfeld et Jaffe, 1986). Ce passage d’un état de 
réduction à un état d’oxydation de l’enzyme 11β-HSD se fait sous le contrôle des œstrogènes, 
dont la concentration placentaire augmente au cours de la gestation (Albrecht et al., 1980), et 
qui contrôle la synthèse des différentes isoenzymes. 
Le syncytiotrophoblaste est probablement une cellule qui se polarise au cours de sa 
différentiation, ce qui permet la séparation des deux isoenzymes 11β-HSD1 et 11β-HSD2 et 
donc de compartementaliser leurs réactions respectives (Albrecht et Pepe, 1999). 
Enfin, les œstrogènes permettent de moduler la production ACTH-dépendante de DHA, mais 
pas la production basale de DHA. On peut donc en déduire que les œstrogènes interfèrent au 
niveau des récepteurs à l’ACTH ou sur la chaine de transduction de signal initiée par le 
récepteur à l’ACTH (Albrecht et Pepe, 1999). 
En conclusion, les œstrogènes ont deux effets sur l’axe hypothalamo-hypophyso-surrénalien 
fœtal. Un premier effet, indirect, via le système enzymatique 11β-HSD qui régule le 
métabolisme corticostéroïdien en activant la sécrétion d’ACTH surrénalienne fœtale et donc 
engendrant la maturation de la zone transitionnelle et donc la synthèse de cortisol. Le 
deuxième effet, direct, correspondant à un rétrocontrôle négatif sur la zone fœtale pour 
moduler la synthèse ACTH-dépendante de C19 et permettre une production appropriée 
d’œstrogènes. 
La production placentaire d’œstrogènes est régulée par le flux sanguin utéro-placentaire 
(Edman et al., 1981), la masse placentaire (Ogino, 1985) et l’approvisionnement en stéroïdes 
C19 précurseurs des œstrogènes par les surrénales maternelles et fœtales (Diczfaluzy, 1964 ; 




d. Variation des taux de progestérone durant la gestation 
La progestérone est essentielle au maintien de la gestation et, souvent, une diminution de la 
progestéronémie est associée à une perte du fœtus (Csapo et al., 1972). La progestérone est 
majoritairement produite par le placenta et ceci de façon importante à partir du 20-25ème jour 
de gestation du babouin (Castracane et Goldzieher, 1986). La progestéronémie atteint un 
plateau entre le 60ème jour de gestation et le terme à 12 ng/mL, contre 6 ng/mL chez des 
individus non gestants (Albrecht et Twonsley, 1976 ; Henson et al., 1997). De plus, la 
progestéronémie est 2 à 3 fois plus importante dans la circulation fœtale que dans la 
circulation maternelle (Waddell et al., observations non publiées). Le placenta étant 
relativement imperméable à la progestérone, la progestéronémie fœtale est donc associée à 
la production de progestérone par le fœtus lui-même. 
La synthèse de progestérone par le placenta étant limitée (Van Leusden et Villee, 1965), elle 
se réalise à partir de LDL issu de la circulation maternelle. Les LDL sont captés par des 
récepteurs spécifiques et saturables (Gwynne et Strauss, 1982 ; Henson et al., 1988 ; Simpson 
et al., 1979 ; Winkel et al., 1980). Ces LDL sont ensuite transformés en cholestérol par 
hydrolyse, puis en prégnénolone par le cytochrome P450-scc (Babischkin et al., 1997). La 
prégnenolone sera alors transformée en progestérone. 
Une autre voie permet la synthèse de progestérone : à partir d’esters de cholesteryl et de 
dérivés acétylés d’acide gras à longues chaînes, à l’aide de l’ACAT (cholestérol 
acyltransferase). Cependant, cette voie est contrôlée par la progestérone, qui exerce un 
rétrocontrôle négatif sur cette réaction enzymatique (Simpson et Burkhart, 1980). 
La biosynthèse de la progestérone est dépendante de la présence du fœtus et des œstrogènes 
produits par ce dernier (Albrecht et Pepe, 1990) qui entretiennent sa synthèse par le placenta 
(Gibori et al., 1977). Les œstrogènes régulent en effet l’entrée de LDL dans les cellules 
placentaires par les récepteurs spécifiques (Henson et al., 1988) ainsi que le taux de 
conversion de cholestérol en prégnénolone (Albrecht et Pepe, 1990).  
Il a cependant été montré qu’en cas d’incapacité du placenta à produire la progestérone, les 
ovaires, et notamment le corps jaune (Albrecht et Pepe, 1995) pouvaient prendre le relai et 
synthétiser à leur tour de la progestérone (Lanman et al., 1975). 
III. CROISSANCE 
Les informations présentées ci-dessous sont directement extraites de la thèse de Chesnoy 
(2003), elles même extraites de l’étude réalisée par Gauthier (1994) sur un groupe de 
babouins de Guinée en captivité au Parc Zoologique de Paris. 
a. Individus immatures 
i. Enfants 
Pendant l'enfance, il n'existe aucune différence entre les mâles et les femelles. Au cours des 
quatre premiers mois l'enfant est totalement dépendant de sa mère. L'enfance s'achève vers 
un an, au moment du sevrage. Le tableau 1 donne les caractéristiques de la classe des enfants. 
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Tableau 1 : Caractéristiques de la classe des enfants mâles et femelles (d’après Gauthier, 1994 ; Chesnoy, 2003) 





0 à 3 
mois 
0,9 à 1,7 
kg 
Le pelage est noir, la peau rose devient rose gris quand 
le jeune atteint un mois et la peau du museau est très 
plissée ; 
La position ventro-ventrale avec la mère est quasi 
constante au cours des premières semaines. 
L'habileté locomotrice devient effective à la fin du 
premier mois et réellement efficace au cours du second 
mois et lui permet d’escalader les troncs d'arbres. 
Les premières semaines, les objets (aliments ou autres) 
sont directement pris avec la bouche, ce n'est que vers 
deux mois que les objets commencent à être manipulés, 
saisis en pince fine puis portés à la bouche. 
Après le 3ème mois, les interactions avec les pairs 
(individus de la même classe d’âge) augmentent. 
4 à 6 
mois 
1,8 à 2,3 
kg 
Le pelage change de couleur, il devient marron roux et 
la peau devient noire (cf. Figures 7 et 8). 
Le jeune change de position, il chevauche désormais sa 
mère plus souvent qu'il n'est accroché en position 
ventro-ventrale au cours des déplacements. 
Quelques aliments perdus par la mère sont récupérés 
mais le lait maternel constitue l'essentiel de 
l'alimentation. 
7 à 13 
mois 
2,4 à 3,6 
kg 
Les dernières traces de poils noirs disparaissent. 
Le temps passé éloigné de la mère devient de plus en 
plus important même si la relation entre la mère et le 
jeune demeure privilégiée ; le contact se rétablit à la 
moindre alerte. 
A 9 mois, l'enfant perd l'immunité sociale et subit la 
dominance. 
Le sevrage alimentaire s’observe vers 12 mois. 
 
ii. Juvéniles 
Après l’enfance, les individus deviennent des juvéniles et se détachent totalement de leur 
mère. Leur vie sociale devient très active. Les premières différences morphologiques entre les 
sexes apparaissent. Les mâles restent juvéniles un an de plus que les femelles. Le tableau 2 
donne les caractéristiques de la classe des juvéniles. 
Tableau 2 : Caractéristiques des classes de juvéniles mâles et femelles (d'après Gauthier, 1994 ; Chesnoy, 2003) 
Classe Âge Poids Caractéristiques 
Juvénile 
1 mâle – 
juvénile 
1 femelle 
14 à 29 
mois 
3,7 à 5,9 
kg 
Le jeune peut survivre à la mort de sa mère ; il semble 
que le sevrage comportemental s’achève totalement 
vers 22 mois. 
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Les relations préférentielles s’établissent entre pairs 





à 4 ans 
et 5 mois 
6 à 11 kg 
Le dimorphisme sexuel devient net, les mâles dépassent 
les femelles en taille et en poids et développent un 
manteau (poils plus longs qui s‘arrêtent au bassin). 
Les relations sociales deviennent intenses et chaque 
individu prend progressivement une place dans le 
groupe en tant qu’individu sexué. 
Juvénile 2 
femelle 
30 mois à 
3 ans et 5 
mois 
6 à 8 kg 
 
iii. Sub-adultes 
Le stade sub-adulte, dont les caractéristiques sont décrites dans le tableau 3, représente 
l'acquisition de la maturité sexuelle, mais la reproduction n'est pas encore effective. 
Tableau 3 : Caractéristiques des classes sub-adultes mâles et femelles (d'après Gauthier, 1994 ; Chesnoy, 2003) 




3 ans 6 





La maturité sexuelle est atteinte et se traduit par une 
tumescence rose de la région ano-génitale ; ces 
tumescences augmentent de volume à chaque nouveau 
cycle oestrien. Ces femelles sont en phase de stérilité 
adolescente. 
La région paracallosale est noire. 




4 ans 6 
mois à 6 
ans 
11 à 19,5 
kg 
Alors que les femelles atteignent pratiquement leur 
poids définitif, les mâles poursuivent leur croissance 
pondérale. 
Le développement des caractéristiques sexuelles 
secondaires est net, le volume du manteau augmente, 
les canines se développent, la musculature devient plus 
importante, la taille du scrotum augmente. Le 
dimorphisme sexuel devient net. 
 
b. Individus matures 
Le stade adulte correspond à l'entrée dans une vie de reproducteur actif. Chez les femelles, 
on distingue au moins trois stades au cours de leur carrière de reproductrices. Le tableau 4 
donne les caractéristiques des individus adultes mâles et femelles. 
Tableau 4 : Caractéristiques des classes adultes mâles et femelles (d'après Gauthier, 1994 ; Chesnoy, 2003) 
Classe Âge Poids Caractéristiques 
Adulte 1 
femelle 
4 ans 4 
mois à 5 
ans 11 
mois 
11 à 13 
kg 
Les femelles n’ont pas encore atteint leur 
développement physique total mais connaissent une 
première gestation ou sont déjà primipares. 
La peau paracallosale est sombre et devient rose vif 
pendant la gestation. Après la parturition, elle reprend 
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6 ans à 9 
ans 6 
mois 
14 à 15 
kg 
Après au moins deux gestations, la taille adulte 
définitive est atteinte. 
La peau paracallosale rose sombre devient rose-vif 
pendant la gestation et reprend sa teinte rose sombre 





16 à 19 
kg 
Lorsque le nombre de gestations est supérieur à 8, la 
peau paracallosale demeure rose-vif, que la femelle soit 
à nouveau gestante ou en cours de cycle sexuel. 
Les femelles vieillissantes prennent du poids et sont 
moins graciles que les femelles plus jeunes. 
Les mamelles s’allongent. 
Mâle 
adulte 
Plus de 7 
ans 
19,5 à 24 
kg 
Le développement physique est complet et le manteau 
volumineux 
 
Les paramètres de reproduction des individus du genre Papio sont assez similaires, et sont eux-
mêmes assez semblables aux paramètres reproductifs humains, notamment en termes de 
physiologie de la gestation. La captivité a une influence importante sur la reproduction, par 
l’absence de changement alimentaire saisonnier et par la diminution des distances 
quotidiennes parcourues, ce qui facilite, d’une part, l’indépendance précoce des enfants et, 
d’autre part, permet un apport énergétique journalier suffisant donc un retour à un cycle 
oestrien plus rapide après la mise-bas. 
La castration chirurgicale, en réalisant une exérèse des testicules, prive le corps des babouins 
mâles d’une grosse partie de leur testostérone. Cela pourrait donc avoir une influence sur les 
comportements agressifs des individus. Cependant, il convient de garder en tête que le babouin 
de Guinée est de nature peu agressive envers ses congénères mâles, une grande tolérance 
inter-mâle existe. Il n’est donc pas forcément évident que la castration chirurgicale des mâles 
adultes puisse entraîner un changement au sein du groupe, que ce soit en termes du nombre 
des comportements antagonistes ou de la hiérarchie. 
Le détail des systèmes hiérarchiques au sein du genre Papio, ainsi que le système hiérarchique 











CHAPITRE TROIS : INTERACTIONS SOCIALES, HIERARCHIE 
Une des activités principales du babouin, en dehors de la recherche de nourriture et du 
fourrage, est représentée par les interactions sociales entre individus d’un même groupe ou 
intergroupe. Les babouins sont des animaux sociaux, et cela est d’autant plus vrai chez les 
animaux en captivité, pour lesquels seulement 10 à 20% du temps est alloué à la recherche de 
nourriture (Fisler, 1967 ; Post et Baulu, 1978), ce qui permet de libérer davantage de temps 
pour interagir avec les autres membres du groupe. 
I. SYSTEMES HIERARCHIQUES AU SEIN DU GENRE PAPIO 
Le genre Papio se caractérise par une grande diversité de systèmes hiérarchiques, avec une 
dichotomie importante entre les organisations multi-niveaux, caractéristiques du babouin 
hamadryas, et les groupes stables centrés autour des femelles. Le babouin kinda et le babouin 
de Guinée sont des cas particuliers en termes d’organisation sociale, mais restent les moins 
étudiées. 
a. Organisation multi-niveau 
L’organisation « multi-niveaux » (Fischer et al., 2017) existe notamment chez le babouin 
hamadryas (Papio hamadryas). Ce dernier coexiste en troupes multicouches basées sur des 
OMU (One Male Unit), c’est-à-dire qu’elle se base sur des groupes comprenant un seul mâle. 
Les OMU sont donc composées d’un mâle et d’une à dix femelles et de leurs petits (Patzelt et 
al., 2011). Cette unité peut contenir éventuellement un mâle additionnel (Chowdhury et al., 
2015 ; Kummer, 1968 ; Pines et al., 2011), qui est rarement susceptible d’interagir 
sexuellement avec les femelles. 
Deux à trois OMU s’associent pour former un clan comprenant 20 à 29 individus, et plusieurs 
clans s’associent à leur tour pour former une bande, comprenant 40 à 165 individus (Kummer, 
1968 ; Patzelt et al., 2011 ; Swedell et Plummer, 2012). Ces bandes peuvent également 
contenir des mâles seuls additionnels (Patzelt et al., 2011). Enfin, un à quatre bandes se 
regroupent pour former une troupe, qui s’associe pour dormir ensemble. Les troupes peuvent 
aller jusqu’à 800 individus. (Patzelt et al., 2011). 
Les femelles quittent souvent leur OMU natale à la maturité sexuelle, mais restent souvent 
dans la même bande (Patzelt et al., 2011). Les mâles sont philopatriques, bien qu’il puisse leur 
arriver de migrer de leur OMU (Städele et al., 2015 ; Swedell et al., 2011). 
Au sein de ce système, les femelles sont associées à des mâles spécifiques, peu importe le 
statut reproducteur des femelles (Fischer et al., 2016). Cette « appartenance » à un mâle se 
manifeste par des comportements de rassemblement de la part des mâles, au cours desquels 
les mâles s’assurent de leur exclusivité par des comportements antagonistes envers les 
femelles et les autres mâles (Fischer et al., 2016 ; Kummer, 1968 ; Swedell et Schreier, 2009). 
b. Groupe stable centré autour des femelles 
Au contraire des babouins hamadryas, pour lesquels l’organisation sociale est extrêmement 
structurée, celle des babouins de savane (Papio cynocephalus, Papio anubis, Papio ursinus) est 
relativement peu structurée. On y retrouve des groupes basés sur des groupes multifemelles 
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et multimâles, basés sur un réseau de femelles reliées génétiquement par la philopatrie (les 
femelles restent dans le même groupe et les mâles migrent à la recherche d’un groupe) 
(Patzelt et al., 2011), alors que les mâles se dispersent. 
Les femelles ont plusieurs partenaires de reproduction et ont des relations qui durent au-delà 
de la période de reproduction avec uniquement quelques mâles (Patzelt et al., 2011). Leur 
système de reproduction est donc basé sur la polygynandrie. Les associations entre femelles 
et mâles sont réservées aux périodes de réceptivité sexuelle des femelles (Smuts, 1985), 
durant lesquelles les mâles restent très proches des femelles (Swedell, 2011). Des associations 
entre mâle et femelles en lactation sont également établie, probablement afin de protéger les 
enfants du harcèlement et des risques d’infanticide (Lemasson et al., 2008 ; Moscovice et al., 
2010). 
c. Cas particulier du babouin kinda (Papio kindae) 
Les babouins kinda sont les moins étudiés du genre Papio. Les premières études suggèrent 
qu’ils possèdent leur propre organisation sociale, distincte de celle des babouins hamadryas 
et des babouins de savane (Phillips-Conroy et al., 2009 ; Weyher et Chiou, 2013). Des études 
génétiques suggèrent que les femelles de l’espèce sont philopatriques et que les mâles se 
dispersent une fois leur maturité sexuelle acquise (Jolly et al., 2011). 
Les premières études ont montré que les babouins kinda vivent dans des groupes multimales 
multifemelles. Les mâles engagent et maintiennent des relations avec les femelles quel que 
soit leur statut reproducteur et de façon plus marquée lors de la présence d’un enfant.  
II. SYSTEME HIERARCHIQUE DU BABOUIN DE GUINEE 
Le système hiérarchique et social du babouin de Guinée serait un intermédiaire entre la 
société très structurée du babouin hamadryas et la société peu structurée et relativement 
libre des babouins de savane. 
a. Système complexe à plusieurs niveaux, One Male Units 
Les babouins de Guinée sont organisés en « gangs » de 50 à 70 individus (Maciej et al., 2013) 
qui se réunissent en troupes multimâles allant jusqu’à plus de 300 individus (Dunbar et 
Nathan, 1972 ; Galat-Luong et al., 2006 ; Patzelt et al., 2011), avec une organisation 
multicouche similaire à celle des babouins hamadryas (Sharman, 1981), notamment lors des 
déplacements et sur les lieux de couchage. Lors du repos, de la recherche de nourriture et des 
activités de reproduction, les babouins se séparent en groupe plus petits (Anderson et 
McGrew, 1984 ; Boese, 1973 ; Byrne, 1981 ; Dunbar et Nathan, 1972 ; Galat-Luong et al., 
2006 ; Sharman, 1981). 
L’organisation des babouins de Guinée porte à confusion. Certains auteurs considèrent qu’ils 
sont organisés en OMU qui se rejoignent pour former de plus grands groupes (Boese, 1973 ; 
Maestripieri et al., 2007 ; Dunbar et Nathan, 1972 ; Galat-Luong et al., 2006 ; Sharman, 1981 ; 
Goffe et al., 2016 ; Fischer et al., 2017). En effet, la composition des groupes de babouin 
observés par Boese (1973, 1975) était stable au cours du temps, avec des liens femelles-mâles 
forts et des comportements de rassemblement de la part des mâles similaires à ceux observés 
 
50 
chez les babouins hamadryas. En revanche, d’autres auteurs n’ont pas constaté ce 
comportement de rassemblement des femelles par les mâles (Galat-Luong et al., 2006 ; 
Maestripieri et al., 2007). 
Une étude a de plus montré que l’organisation des babouins de Guinée ne suit pas celle d’une 
OMU, ni celle d’un groupe social cohérent de taille moyenne similaire à celui des babouins de 
savane (Patzelt et al., 2011). Il serait possible que le modèle observé soit celui de MMUs (Multi 
Male Unit) composées d’OMUs rassemblées, de composition variable en fonction des jours 
(Patzelt et al., 2011). Seulement, les sex-ratios observées pendant l’étude de Patzelt et 
al. (2011) ne correspondaient pas à cette hypothèse ; cela pourrait s’expliquer par la présence 
de mâles additionnels. L’organisation semble donc analogue à celle des babouins hamadryas, 
tout en ayant une composition bien plus fluide et variable, davantage proche de l’organisation 
des geladas (Sharman, 1981). 
Etant donné la cohabitation des hypothèses OMU et MMU, il semblerait que les babouins de 
Guinée soient organisés en une association d’OMU et de MMU, les MMU n’étant pas 
composées d’OMU rassemblées (Patzelt et al., 2011). Ainsi, tout comme le babouin kinda, le 
babouin de Guinée aurait une organisation sociale à part qui ne ferait pas parti de la 
dichotomie réalisée entre les babouins hamadryas et les babouins de savane. 
Le système social des babouins s’appuie sur la dispersion des femelles, prouvée par l’analyse 
de séquences génétiques mitochondriales et de séquences génotypiques (Kopp et al., 2014, 
2015). 
b. Variations au cours du temps 
Le nombre et la taille des « parties » s’associant pour fourrager change en fonction des jours 
et en fonction des saisons chez le babouin de Guinée (Patzelt et al., 2011). Le matin, les 
babouins ont tendance à réunir un nombre limité de parties de grande taille, alors que le soir, 
ils ont tendance à réunir un grand nombre de parties de taille limitée (Patzelt et al., 2011). 
La taille des groupes augmente durant la saison des pluies (Anderson et McGrew, 1984 ; Galat-
Luong et al., 2006 ; Sharman, 1981). En effet, la saison des pluies se caractérise par une 
augmentation de la disponibilité en nourriture et donc, par la diminution de la compétition 
alimentaire, ce qui expliquerait l’augmentation de la taille des groupes (Anderson et McGrew, 
1984 ; Galat-Luong et Galat, 2003 ; Galat-Luong et al., 2006). De plus, la densité végétale 
augmente durant la saison humide, ce qui rend la détection des prédateurs plus difficile ; la 
présence d’un groupe plus grand de babouins permettrait donc une détection plus sensible 
de ces prédateurs (Sharman, 1981). 
Les individus se rejoignent en groupes plus grands pour voyager et pour dormir aux sites de 
couchage, alors que la recherche de nourriture et le repos semblent avoir lieu en groupes de 
taille plus modérée (Boese, 1973 ; Dunbar et Nathan, 1972 ; Galat-Luong et al., 2006 ; 
Sharman, 1981). 
La composition des groupes varie de jour en jour, puisque les mâles comme les femelles 
peuvent passer d’une MMU à une autre. 
 
51 
c. Associations mâles-femelles 
Les femelles babouins de Guinée ont davantage de liberté que leurs homologues hamadryas 
car elles peuvent passer d’un groupe à l’autre (Anderson et McGrew, 1984 ; Boese, 1973 ; 
Dunbar et Nathan, 1972 ; Galat-Luong et al., 2006 ; Goffe et al., 2016 ; Maestripieri et al. 
2007 ; Sharman, 1981). Elles possèdent généralement plus d’un partenaire sexuel (Sharman, 
1981 ; Maestripieri et al., 2007 ; Patzelt et al., 2011) et l’association étroite entre une femelle 
et un mâle est restreinte à la période d’œstrus ; cela montre qu’il existe une compétition inter-
mâle lors des périodes de réceptivité sexuelle des femelles, ce qui est un trait plus proche du 
système des babouins de savane. 
La relation des femelles avec les mâles est organisée en trois catégories : la relation avec les 
mâles « primaires », c’est-à-dire leurs partenaires principaux, la relation avec les mâles 
« secondaires » qui sont parfois à proximité de la femelle et la relation avec les mâles « non 
affiliés » (Fischer et al., 2017 ; Goffe et al., 2016). En moyenne, un mâle est associé avec 0 à 5 
femelles (Fischer et al., 2017 ; Boese, 1975 ; Goffe et al., 2016). La majorité des femelles 
partagent leur mâle primaire avec 1 à 4 autres femelles (Fischer et al., 2017). 
L’épouillage entre mâles et femelles est en grande majorité réservé au mâle primaire (1,26 
minutes d’épouillage par heure), avec de l’épouillage occasionnel avec le mâle secondaire 
(0,16 minutes par heure), sans que cela ne provoque de réaction agoniste chez le mâle 
primaire (Fischer et al., 2017 ; Goffe et al., 2016). Les salutations sont majoritairement 
restreintes au mâle primaire (Fischer et al., 2017 ; Goffe et al., 2016). 
Les interactions d’agression ont majoritairement lieu entre la femelle et son mâle primaire, et 
sont dirigées par le mâle en direction de la femelle à raison de 0,1 agression par heure, avec 
contre-attaque de la femelle dans vingt pour cent des cas (Fischer et al., 2017). Les femelles 
babouin de Guinée peuvent également répondre aux agressions, en formant une coalition 
entre femelles contre le mâle agresseur, un comportement qui n’est pas retrouvé chez les 
babouins hamadryas (Goffe et al., 2016). 
Quatre-vingt-dix-huit virgule six pourcent des copulations ont lieu entre la femelle et son mâle 
primaire (Goffe et al., 2016). Les interactions mâle-femelle sont peu influencées par le 
moment du cycle estrien de la femelle (Goffe et al., 2016). 
Les femelles changent de mâle primaire : la relation avec un mâle primaire dure de 15 à 507 
jours en moyenne et peuvent aller jusqu’à plus de 4 ans (Goffe et al., 2016 ; Fischer et al., 
2017). En cas de changement de mâle primaire, elles se dirigent plutôt vers de jeunes mâles 
ou vers le mâle primaire d’une autre femelle, mais très peu vers leur mâle secondaire (Fischer 
et al., 2017). Elles changent également de mâle secondaire. 
d. Société de tolérance des mâles 
La société des babouins de Guinée s’appuie en partie sur un système de tolérance élevé des 
mâles (Galat-Luong et al., 2006 ; Fischer et al., 2017). En effet, la distance entre deux mâles 
est souvent réduite (Patzelt et al., 2011 ; Sharman, 1981) et les interactions positives inter-
mâles sont nombreuses (Patzelt et al., 2011). Ces relations fortes entre mâles sont favorisées 
pour certains par le lien familial (Patzelt et al., 2014), conséquence de la philopatrie des mâles. 
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Une étude de Fischer et al. (2017) a divisé les associations de mâles en trois types différents, 
avec : les « parties » avec les duos de mâles passant plus de 68% de leur temps ensemble, les 
« gangs », avec les duos de mâles passant 12 à 68% de leur temps ensemble, et les 
« communautés » avec les duos de mâles passant moins de 12% de leur temps ensemble. La 
distance moyenne séparant les membres d’une même partie est de 143 mètres, alors que les 
individus faisant parti du même gang mais de parties différentes sont séparés par une 
moyenne de 757 mètres. Les individus appartenant à deux gangs différents sont séparés en 
moyenne par 2246 mètres (Patzelt et al., 2014). 
Les mâles apportent davantage d’importance aux cris des mâles de leur gang, plutôt qu’aux 
cris des mâles appartenant à un gang voisin ou aux mâles complètement étrangers (Maciej et 
al., 2013). 
La plupart des mâles ont des partenaires mâles préférentiels, en moyenne 2,4 partenaires, 
dont les relations sont conservées plus de deux ans (Fischer et al., 2017). Les agressions ont 
lieu davantage entre mâles de parties différentes plutôt qu’entre mâles d’une même partie, 
et inversement pour les interactions positives (Fischer et al., 2017). La relation préférentielle 
des deux mâles d’une même partie pourrait s’expliquer par une proximité familiale. Or, les 
mâles faisant parti d’une même partie ne sont pas particulièrement reliés par un lien de 
parenté (Fischer et al., 2017). 
80% des duos de mâles partagent des interactions de salutation (Dal Pesco et Fischer, 2018 ; 
Fischer et al., 2017), c’est-à-dire un échange ritualisé de comportement d’affiliation qui 
consiste en une manipulation génitale, un individu montant un autre individu, une 
manipulation des hanches d’un individu ou en des embrassades (Whitham et Maestripieri, 
2003). Seulement un tiers des mâles ont des interactions affiliatives (Patzelt, 2013 ; Patzelt et 
al., 2014), indiquant que les interactions de salutation ne sont pas réservées qu’aux 
partenaires préférentiels. 
Le peu d’interactions antagonistes entre les individus mâles ne permet pas d’établir 
facilement une hiérarchie sociale entre les individus. La possibilité de relations de dominances 
entre individus mâles n’est pas entretenue de façon définitive dans le cas des babouins de 
Guinée (Dal Pesco et Fischer, 2018 ; Fischer et al., 2017). 
III. SYSTEME DE COMMUNICATION VOCALE 
Le système de communication des animaux et la morphologie de leur répertoire vocal est 
déterminé par leur histoire phylogénétique (Hauser, 1993), les caractéristiques de leur habitat 
(Ey et al., 2009 ; Marten et Marler, 1977), la psychologie de l’individu (Rowe ; Seyfarth et 
Cheney, 2003) et le système social de l’espèce (Gustison et al., 2012 ; McComb et Semple, 
2005). Les babouins possèdent un système anatomique vocal qui serait un précurseur de celui 
des humains : la langue des babouins possède la même musculature que celle des humains, 
avec une forme et des proportions similaires à celles d’un enfant (Boe et al., 2017). Le tractus 
vocal (cordes vocales, larynx, muscle hyoglosse) présente également les caractéristiques de 
celles d’un enfant : les babouins de Guinée sont donc capables d’émettre une variété 
importante de sons.  
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a. Types des cris et caractéristiques 
Les babouins de Guinée émettent une grande variété de cris (Byrne, 1981) qui diffèrent selon 
les individus et les circonstances (celles-ci peuvent être sociales, une réaction face à la 
prédation ou à une situation d’éloignement des individus) (Mitani et Stuht, 1998 ; Waser, 
1982). Les types de cris sont présentés dans le tableau 5. 
Tableau 5 : Caractéristiques des classes adultes mâles et femelles (d'après Gauthier, 1994 ; Chesnoy, 2003) 
Type de cri Classes d’individus Description 
Aboiement 
« wahoo » 
Tous, sauf les enfants 
Aboiement en deux phases : la première 
phase présente une fréquence sonore plus 
élevée que la deuxième phase (parfois 
absente). 
Appel bruyant de 
type 2 
Mâles adultes 
Version stéréotypée de l’aboiement 
« wahoo », très puissant. 
Aboiement net Tous, sauf les enfants. Aboiement explosif, en une phase. 
Appel bruyant de 
type 1 (rugissement 
grogné) 
Mâles adultes 
Un bourdonnement grave suivi après 5-6 
secondes par une série de 3-7 
grognements puissants avec inhalation 
forte, qui deviennent de plus en plus graves 
et de fréquence diminuée. 




Grognement long et grave, fluctuant en 
volume et en ton. 
Grognement rapide Tous, sauf les enfants Série continue de grognements rapides. 
Grognement en 
deux phases 
Tous, sauf les enfants 
Série rapide de grognements puissants, 
avec inhalation et expiration rapide. 
Grognement 
copulatoire 
Femelles en œstrus 
après la copulation 
Grognement puissant, suivi par une série 
de grognements puis discrets d’intensité 
décroissante. 
Geck Tous 
Sons brefs, soit nets de fréquence très 
variable, soit uniques soit en séries. 
Gémissement Enfant et juvéniles 
Gémissement grave de tonalité croissante, 
assimilable à un cri de brebis. 
Cri Tous Cri perçant 
Toux, éternuement Tous Equivalent aux sons humains 
 
b. Répartition des cris au cours de la journée 
Toutes les informations suivantes concernant le contexte d’émission des différents types de 
cris par le babouin de Guinée sont tirées de l’étude de Maciej et al., en 2013. 
Les aboiements sont émis dans trois contextes différents : lors du fourrage et des 
déplacements le plus fréquemment, lors des situations d’alarme, ou lorsqu’une femelle est 
harcelée par une autre femelle. 
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De la même façon, les « wahoo » émis par les mâles sont plus fréquemment entendus lors du 
fourrage et des déplacements, en situation d’alarme ou éventuellement durant les rencontres 
avec d’autres gangs. Les aboiements ne sont pas émis durant des interactions antagonistes. 
Les cris sont émis durant les relations agonistes entre mâles, ainsi que durant les situations 
d’alarme chez les femelles ou lorsqu’elles sont harcelées ou chassées par les mâles. 
Les grognements copulatoires émis par les femelles après la copulation sont émis de manière 
irrégulière et variable. 
Les rugissements grognés sont émis majoritairement pendant ou après les agressions des 
mâles contre les femelles. Avant d’émettre ces sons, les mâles montrent généralement des 
signes de provocation, comme des bâillements ou du secouage de branche. Ces rugissements 
sont également émis durant le fourrage ou les déplacements, lorsque les animaux sont très 
dispersés. 
Les grognements sont la vocalisation la plus fréquemment émise par les mâles comme par les 
femelles. Ils sont émis majoritairement dans des contextes agonistes, comme les salutations, 
les affiliations et la manipulation des enfants, en série de plusieurs grognements. Lorsque les 
grognements sont émis dans des contextes non-sociaux, ils sont émis en cris ponctuels. 
Les cris antagonistes (les cris et les rugissements grognés) sont rares, avec moins de 0,1 
vocalisation par heure et par individu. Les appels bruyants sont émis plus fréquemment, mais 
les sons les plus émis sont les grognements, à raison de 47,80 ± 30,12 grognements par heure 
et par individu, les mâles grognant significativement plus que les femelles. 
 
Le système d’organisation sociale du babouin de Guinée se distingue de ceux des autres 
membres du genre Papio par sa flexibilité et sa tolérance élevée entre individus mâles. Il a été 
spéculé que l’organisation sociale du babouin de Guinée représenterait un précurseur évolutif 
à l’organisation bien plus rigide et multi-niveau de celle des babouins hamadryas (Boese, 
1973), ou que les babouins de Guinée se rapprochent davantage des babouins de savane 
(Sharman, 1981). Il a également été suggéré que le babouin de Guinée représente un 










DEUXIEME PARTIE : LES BABOUINS DE GUINEE DE l’AFRICAN 
ZOO SAFARI 
CHAPITRE UN : LA POPULATION DES BABOUINS DE GUINEE 
Ce chapitre présente la population des babouins de Guinée présente au parc zoologique de 
l’African Safari de Plaisance-du-Touch, notamment en termes de classe d’âge. Les entrées et 
sorties d’animaux sont également présentées dans ce chapitre. 
I. ORGANISATION DES INDIVIDUS PAR CLASSE D’AGE 
a. Individus sub-adultes 
Les individus sub-adultes (c’est-à-dire de 4 ans et 6 mois à 6 ans) sont présentés dans le 
tableau 6. 
Tableau 6 : Liste des individus mâles sub-adultes étudiés 






Adulte 2 250228500028658 
Jaune oreille 
droite bas 
12/11/2015 4-5 ans 28/05/2019 
Adulte 3 250228500028665 
Orange oreille 
droite haut 
12/11/2015 4-5 ans 28/05/2019 
Adulte 4 250228500028677 
Verte oreille 
droite haut 
16/12/2015 4-5 ans 28/05/2019 
Adulte 6 250228500024984 
Bleue oreille 
gauche haut 
01/08/2014 5-6 ans 28/05/2019 
Adulte 7 250228500025067 
Mauve oreille 
gauche 
16/10/2014 5-6 ans 04/06/2019 
Adulte 9 250228500044957 
Mauve oreille 
droite 
04/03/2014 5-6 ans 28/05/2019 
 
b. Individus matures 
Les individus matures (c’est-à-dire de plus de 7 ans) sont présentés dans le tableau 7. 
Tableau 7 : Liste des individus mâles adultes étudiés 






























Adulte 1 250228700001807 
Mauve oreille 
droit haut 
23/08/2011 8-9 ans 21/05/2019 
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12/01/2012 7-8 ans 21/05/2019 
Adulte 8 250228500007434 
Mauve oreille 
gauche haut 
08/03/2011 8-9 ans 21/05/2019 
 
 
II. ENTREES ET SORTIES D’ANIMAUX DURANT L’ETUDE 
Aucun animal n’est entré ou sorti de la population de départ. Aucun échange avec d’autres 
parcs n’a été mis en place. 
Aucun décès d’adulte ou subadulte dans le groupe du parc zoologique n’a été rapporté durant 
l’étude. Seuls trois petits ont été rapportés comme mort dans les jours suivant leur naissance, 
et ont été gardés par la mère plusieurs jours après le décès. 























CHAPITRE DEUX : GESTION DE LA TROUPE 
I. ORGANISATION DE L’ENCLOS 
L’enclos des babouins s’étend sur une surface de 3250 m² (50 mètres sur 65 mètres). Il est 
constitué de sol naturel (à savoir de la terre, des cailloux, des arbres) et permet une exposition 
au soleil avec des zones d’ombre. 
Il est clôturé par des murs en béton ainsi que par une clôture électrique de 2,50 mètres de 
hauteur qui font tout le tour de l’enclos. 
Le bâtiment intérieur est en béton blanchi avec menuiserie métallique.  
Le plan de l’enclos est disponible en annexe 4. 
II. ALIMENTATION 
L’alimentation au cours de la journée et les additifs au cours de la semaine sont présentés 
respectivement dans le tableau 8 et la figure 7. Les aliments ajoutés au repas (Figure 7) ne le 
sont pas en quantité précise. 
Tableau 8 : Alimentation au cours de la journée 
Soir 
Pour chaque babouin (quel que soit l’âge) : 4 pommes, 2 carottes, 1 banane, ¼ orange ou 1 
clémentine, ½ pomme de terre, ¼ salade 
1 cuillère à soupe de riz, de maïs, de pâtes ou de pommes de terre cuits. 
Des fruits et légumes variés selon les saisons (quantités non fixées). 
Une dose de graines (quantité non fixée) pour perroquets si les babouins sont sortis 
pendant la journée. 
Complément vitaminé Biovitase ND : 1 fois par jour en spray sur la nourriture. 
 
 
Figure 7 : Aliments ajoutés au repas des babouins en fonction des jours de la semaine 
 
III. HISTORIQUE MEDICAL 
L’ensemble des individus provenant du parc zoologique de Besançon ont été testés SIV (Simian 
Immunodeficiency Virus) et étaient négatifs. Un test coprologique pour Yersinia, Shigelles, 




















TROISIEME PARTIE : PARTIE EXPERIMENTALE 
CHAPITRE UN : MATERIELS ET METHODE 
Ce chapitre présente la méthode de l’étude, avec une première observation avant la 
castration, et une deuxième observation après la castration. La méthode de la castration sera 
également présentée. 
I. ANIMAUX ETUDIES 
Les animaux étudiés sont les mâles adultes (c’est-à-dire les individus ayant plus de 7 ans) et 
subadultes (c’est-à-dire les individus ayant plus de 4 ans et 6 mois), soit 12 individus. Les 
individus ont été identifiés dans le premier temps de l’étude grâce à des caractéristiques 
morphologiques particulières et, dans la deuxième partie de l’étude, grâce à des boucles. La 
liste des mâles est détaillée dans l’annexe 2. 
II. METHODE D’OBSERVATION 
a. Durée et type des observations 
Les individus ont été observés de manière « focale » pendant vingt minutes. Cela signifie qu’un 
seul individu était observé pendant vingt minutes. Ces observations ont été réalisées selon la 
méthode du « ad libitum » (Altmann, 1974). Cette méthode consiste en l’écriture de tous les 
comportements et de toutes les interactions observées, ce qui permet à postériori de traiter 
les données en tant qu’« évènements » (c’est-à-dire qu’il est possible de calculer les 
fréquences d’apparition des comportements d’intérêt) ainsi que les « états » (c’est-à-dire qu’il 
est possible de calculer les durées des comportements d’intérêt). Une durée de dix minutes 
était respectée avant toute observation afin de laisser le temps aux babouins de s’acclimater 
à la présence de l’observateur, ainsi qu’entre chaque observation afin que l’observateur 
puisse se reposer. 
La durée d’observation de vingt minutes a été déterminée après une étude pilote d’un mois. 
Elle permettait une bonne concentration de l’observateur, tout en permettant d’obtenir une 
richesse intéressante de comportements de la part des babouins. Cependant, les babouins 
étant régulièrement susceptibles de rentrer dans leur enclos intérieur, où les observations ne 
pouvaient pas être réalisées, seules les observations qui excédaient dix minutes étaient 
conservées. 
Les babouins ont été observés par un seul observateur, sur le flanc « visiteur » de l’enclos, du 
29 Novembre 2018 au 20 Mai 2019 pour la période pré-castration et du 1er Juillet 2019 au 20 
Février 2020 pour la période post-castration. 
b. Méthode de retranscription 
Lors d’une observation, l’individu était identifié avant le début de la retranscription des 
observations à l’aide de jumelles. Le début de la retranscription des données était marqué par 
le démarrage du chronomètre. Les résultats étaient retranscrits sur une feuille de recueil 
(Annexe 3), avec l’heure de début de chaque comportement (déterminée grâce au 
chronomètre), ainsi que la description du comportement observé. Cette description consistait 
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en la nature du comportement, ainsi que la détermination de l’acteur et du receveur (soit 
respectivement celui qui initie le comportement et celui qui est la cible du comportement), en 
cas d’interaction (Annexe 3). 
En cas de disparition de l’individu du champ de vue de l’observateur, le chronomètre était 
arrêté à l’instant de la disparition, puis redémarré lorsque l’individu était retrouvé. Ainsi, si un 
individu était perdu de vue au bout de 15 minutes d’observation, le chronomètre était arrêté 
à 15 minutes, puis redémarré à 15 minutes lors du retour dans le champ de vue de l’individu, 
jusqu’à atteindre les 20 minutes d’une observation complète. Cela engendre donc un biais, 
car les individus étaient plus susceptibles d’être perdus de vue lorsqu’ils interagissaient de 
manière très rapide, ou lorsqu’ils interagissaient au sein des secteurs 1 ou 2 (Annexe 4). 
c. Conditions d’observation 
Les individus étaient observés uniquement dans l’enclos extérieur. L’enclos intérieur était trop 
exigu et trop sombre pour permettre leur observation de façon optimale. De plus, 
l’architecture du bâtiment ne permettait pas d’observer les individus sans que leur 
comportement ne soit altéré par la présence de l’observateur. Les observations étaient donc 
réalisées uniquement en cas d’absence de pluie, et lorsque la température était supérieure à 
5°C, conditions durant lesquelles les babouins étaient dans l’enclos extérieur. 
Les observations n’ont été réalisées que si 50% ou plus des individus étaient présents dans 
l’enclos extérieur. 
d. Biais d’observation 
Un biais d’environ une seconde a été déterminé entre le moment ou un comportement était 
réalisé par un babouin et le moment où le chronomètre était consulté (c’est-à-dire l’heure 
marquée sur la feuille de recueil des données). Ce biais a été considéré comme équivalent 
tout au long des observations et il n’en a donc pas été tenu compte. 
e. Ethogramme 
L’accent a été mis sur les interactions entre individus. Ces interactions ont été divisées en 
interactions agonistes (soit des interactions positives) et antagonistes (soit des interactions 
négatives). Les comportements d’entretien étaient peu détaillés. 
L’éthogramme utilisé est présenté dans le tableau 9. 
Tableau 9 : Ethogramme utilisé durant l'étude 




Un individu manipule une partie du corps (hanches, 
parties génitales, dos) d’un autre individu. 
Câlin Deux individus se font un câlin. 
Chevauchement 
Un individu monte sur un autre individu comme pour le 
comportement de copulation, sans pénétration de 
l’individu receveur. 
Bisou Deux individus se font un bisou. 
Présentation 
Un individu présente une partie de son corps (fesses, 
ventre, parties génitales, hanches) à un autre individu. 
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Lipsmacking Un individu trémule face à un autre individu. 
Epouillage 
Un individu toilette un autre individu, et lui enlève de 
la saleté ou des parasites externes. 
Jeu Deux individus ou plus jouent ensemble. 
Port de bébé Un individu porte un bébé ventralement. 
Interactions 
antagonistes 
Agression Un individu mord, chasse ou griffe un autre individu. 
Provocation 
Un individu provoque un autre individu par 
trépignement ou secouage de branche. 
Poussée Un individu pousse un autre individu de son chemin. 
Fuite 
Un individu fuit un autre individu, le plus souvent après 
une interaction d’agression ou de provocation. 
Rejet 





Deux individus copulent, avec pénétration de l’individu 
receveur. 
Masturbation Un individu se masturbe. 
Activités 
d’entretien 
Repos Un individu est inactif. 
Alimentation 
Un individu se nourrit. Cela comprend l’alimentation à 
l’arrêt, ainsi que les phases de nourrissage en 
mouvement). 
Boisson Un individu consomme de l’eau dans une flaque. 
Déplacement 
Un individu se déplace. Comprends la marche, le trot, 
le galop. 
Jeu 
Un individu joue seul ou avec un objet (corde, bâton, 
caillou, …) 
 
III. TECHNIQUE DE CASTRATION 
a. Techniques chirurgicales utilisées 
Deux techniques chirurgicales différentes ont été utilisées. Chez les trois individus considérés 
comme dominants, une technique de vasectomie a été réalisée. Chez les autres individus 
étudiés, une technique de castration par exérèse des testicules a été réalisée. Cette castration 
a été réalisée par incision scrotale, à testicule ouvert. 
b. Procédure anesthésique 
La procédure anesthésique a été réalisée en l’absence totale de l’observateur, afin d’éviter de 
possibles associations négatives entre les deux, ce qui aurait modifié le comportement des 
babouins de Guinée après castration, en présence de l’observateur. 
Les individus d’intérêt étaient isolés dans un des enclos intérieurs, puis les individus étaient 
isolés l’un après l’autre afin d’être anesthésiés. 
L’anesthésie était réalisée en premier lieu à l’aide d’une injection de Zoletil 100® (Virbac, 
Carros, France) (tilétamine, zolazépam) par fléchage, à une posologie d’environ 10 mg/kg en 
intra-musculaire. Dès que l’individu montrait des signes suffisants de tranquillisation, il était 
transféré dans le box réservé pour la chirurgie, où un cathéter veineux lui était posé sur l’un 
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des membres thoraciques. Un masque à isoflurane était également posé, et le pourcentage 
d’isoflurane insufflé était adapté en fonction de l’état de narcose, entre 0% et 2,5% avec 100% 
d’oxygène. Des prises de sang ont été également été réalisées sur les individus afin de fournir 
la sérothèque sanguine (stock de sérums) du parc zoologique et envoyer des prélèvements au 
responsable de l’EEP pour des analyses génétiques. 
A la fin de la procédure chirurgicale, les babouins ont été reposés dans un box annexe le temps 
du réveil. Une boucle d’identification a été posée au niveau de l’oreille avant le réveil chez les 
individus n’en possédant pas ou les ayant perdues. 
IV. ANALYSE DES DONNEES 
a. Format des données 
Les données ont été organisées sur Rstudio 1.3.959, en plusieurs tableaux. Le premier est un 
tableau contenant toutes les mesures de chaque individu, avant et après castration, organisé 
selon les colonnes suivantes : individu, durée de chaque comportement, comportement brut 
(c’est-à-dire tel qu’il était décrit sur la retranscription), classe de comportement (antagoniste, 
agoniste, ou autre). Le deuxième est un tableau comprenant les mêmes informations avec 
toutes les mesures réalisées avant castration. Le troisième est un tableau comprenant les 
mêmes informations pour toutes les mesures réalisées après castration. 
b. Traitement des données 
La retranscription informatique des données manuscrites a été réalisée sur Microsoft Excel 
2013. Tous les calculs et graphiques ont été réalisés sur RStudio 1.3.959. L’ensemble des 
boxplots représentés dans cette étude présentent le 1er quartile (bas de la boîte), la médiane 
(trait central de la boîte) et le 3ème quartile (haut de la boîte), ainsi que l’intervalle des 
données concernées (crochets). 
L'ensemble des moyennes, médianes, et intervalles des fréquences et durées en pourcentage 
des activités totales ont été déterminés à l'aide de la fonction "summary" de Rstudio 1.3.959.  
Pour chaque analyse de comportement, une somme des durées ou du nombre d’occurrence 
de ces comportements sont réalisées pour chaque individu et chaque date d’observation, qui 
est divisée par le nombre total de la catégorie de comportement d’intérêt. 
En ce qui concerne l'étude avant castration et l'étude après castration, les fréquences en 
pourcentages relatifs sont le résultat du rapport entre le nombre d'occurrence du 
comportement étudié sur le nombre total de la catégorie de comportement (comportement 
d'entretien et de reproduction, interactions agonistes, interactions antagonistes). Les durées 
en pourcentages relatifs sont le résultat du rapport entre la durée totale d'observation du 
comportement étudié sur la durée totale de la catégorie de comportement (comportement 
d'entretien et de reproduction, interactions agonistes, interactions antagonistes). Les 
différences entre les fréquences et les durées des comportements agonistes et antagonistes 
sont évaluées grâce à des tests de Wilcoxon non appariés. L’étude du sens des interactions 
correspond à l’étude de la fréquence des comportements reçus (c'est à dire lorsque l'individu 
observé est la cible d'un comportement initié par un autre individu) et des comportements 
initiés (c'est à dire lorsque l'individu observé est celui qui initie un comportement envers un 
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autre individu).  Les sens des interactions sont Les différences entre les comportements reçus 
et les comportements initiés sont évaluées grâce à des tests de Wilcoxon non appariés. Les 
comparaisons entre les individus dominants et les individus non dominant ont été réalisées à 
l'aide de tests de Wilcoxon non appariés. 
En ce qui concerne la comparaison des résultats avant et après la castration, l'ensemble des 




























CHAPITRE DEUX : ETUDE AVANT ET APRES CASTRATION 
Ce chapitre présente l’étude séparée des babouins avant castration et après castration. 
I. RESULTATS PRE-CASTRATION 
a. Fréquence des comportements 
i. Fréquence des comportements d’entretien et de reproduction 
Les individus ont été impliqués dans des comportements d’entretien ou de reproduction dans 
64,34% des cas des activités totales, en moyenne (médiane 66,67, intervalle [15,38 – 95,24]). 
En termes de comportements d’entretien, les individus ont été le plus souvent en train de se 
déplacer, de se reposer ou de s’alimenter (Figure 8). Les déplacements ont représenté 24,41% 
des cas des activités totales en moyenne (médiane 27,78, intervalle [0,00 – 50,00]), 
l’alimentation a représenté 13,64% des cas des activités totales en moyenne (médiane 9,09, 
intervalle [0,00 – 50,00]) et le repos a représenté 23,83% des cas des activités totales en 
moyenne (médiane 22,22, intervalle [0,00 – 57,14]). La boisson et le jeu ont représenté une 
part moindre des comportements d’entretien, puisque le comportement de boisson a 
représenté 0,47% des cas des activités totales en moyenne (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 
5,26]) et que le jeu a représenté 1,29% des cas des activités totales en moyenne (médiane 
0,00, intervalle [0,00 – 10,53]). 
 
En termes de comportements de reproduction, la copulation a représenté 1,59% des cas des 
activités totales en moyenne (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 18,18]) et la masturbation a 




Figure 8 : Fréquence des activités d’entretien et de reproduction, en pourcentage des activités totales avant la 
castration (« Alim » = Alimentation) 
 
64 
ii. Fréquence des interactions agonistes 
Les interactions agonistes ont représenté en moyenne 29,20% des cas de l’ensemble des 
comportements (médiane 27,27, intervalle [0,00 – 77,27]) (Figure 13). 
Un boxplot de l’ensemble des comportements agonistes observés est présenté sur la Figure 
9. 
L’interaction agoniste la plus importante en termes de pourcentage des activités totales a été 
l’épouillage. En effet, les individus étudiés ont été engagés dans une interaction d’épouillage 
dans 9,43% des cas des activités totales (médiane 5,41, intervalle [0,00 – 66,67]). Les autres 
interactions agonistes les plus représentées ont été le jeu avec 4,87% des cas des activités 
totales en moyenne (médiane 3,49, intervalle [0,00 – 19,05]), la manipulation de diverses 
parties du corps avec 4,29% des cas des activités totales en moyenne (médiane 3,08, intervalle 
[0,00 – 25,00]), les câlins, avec 3,15% des cas des activités totales en moyenne (médiane 0,00, 
intervalle [0,00 – 40,91]), la présentation de diverses parties du corps avec 3,09% des cas des 
activités totales en moyenne (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 15,38]), le lipsmacking avec 
2,38% des cas des activités totales en moyenne (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 22,22]), et le 
reniflage avec 1,72% des cas des activités totales en moyenne (médiane 0,00, intervalle [0,00  
– 16,67]). 
Les autres comportements ont été beaucoup moins observés. Le chevauchement a représenté 
0,94% des cas des activités totales en moyenne (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 7,50]). Le 
port ventral d’un bébé n’a été observé qu’une fois chez l’adulte 5. 
 
Figure 9 : Fréquence des interactions agonistes, en pourcentage de l'activité totale avant la castration « 
Chevauche » = Chevauchement ; « Epouille » = Epouillage ; « Lipsmack » = Lipsmacking ; « Manip » = 
Manipulation ; « Porte I/bb » = Port ventral de bébé ; « Presente » = Présentation ; « Renifle » = Reniflage) 
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Les pourcentages relatifs des interactions agonistes sont présentés dans la figure 10. 
L’épouillage a représenté l’interaction agoniste la plus souvent observée, avec 26,91%, suivie 
du jeu avec 19,26% la manipulation de diverses parties du corps avec 14,85%, la présentation 
de diverses parties du corps avec 10,44%, les câlins avec 9,98%, le lipsmacking avec 7,66%, le 
reniflage avec 6,03% et le chevauchement avec 4,41%. Les autres comportements ont été 
moins représentés, avec les bisous et le port ventral des bébés qui ont représenté chacun 
0,23%. 
 
iii. Fréquence des interactions antagonistes 
Les interactions antagonistes ont représenté en moyenne 10,73% des cas de l’ensemble des 
comportements (médiane 7,29, intervalle [2,13 – 28,57]) (Figure 13). 
Un boxplot de l’ensemble des comportements antagonistes observés est présenté sur la 
Figure 11. 
L’interaction antagoniste la plus importante en termes de pourcentage de l’ensemble des 
comportements a été la provocation. En effet, les individus étudiés ont été engagés dans une 
interaction de provocation dans 2,49% des cas des activités totales (médiane 0,00, intervalle 
[0,00 – 28,57]). Les autres interactions agonistes les plus représentées ont été les agressions, 
avec 0,91% des cas des activités totales en moyenne (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 13,33]). 
Les autres comportements ont été beaucoup moins observés. La fuite a représenté 0,79% des 
cas des activités totales en moyenne (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 16,00]). Le fait qu’un 
individu en pousse un autre a été observé deux fois chez les individus dominants 1 et 2. Enfin, 
le rejet d’un individu par un autre a été observé une fois par l’individu dominant 3. 
Figure 10 : Fréquence des interactions agonistes, en pourcentage relatif du total des interactions agonistes 
avant la castration 
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Les pourcentages relatifs des différents comportements antagonistes par rapport au nombre 
total de comportements antagonistes sont présentés sur la Figure 12. 
La provocation a représenté 47,37% du total des comportements antagonistes, les agressions 
ont représenté 28,07%, la fuite a représenté 17,54%, la poussée d’un individu par un autre 
individu a représenté 5,26% et le rejet d’un individu a représenté 1,75%. 
 
Figure 11 : Fréquence des interactions antagonistes, en pourcentage des activités totales avant la castration 
(« Pousse » = Poussée ; « Provoc » = Provocation) 
Figure 12 : Fréquence des interactions antagonistes, en pourcentage relatif du total des interactions antagonistes 
avant la castration 
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La différence de fréquence des comportements agonistes et antagoniste en pourcentage du 
nombre total de l’ensemble des comportements observés est significative W(50) = 1433,5, p-
value = 9,717e-09. (Figure 13). 
 
L’ensemble des moyennes, médianes et intervalles de la fréquence des comportements est 
présenté dans le tableau 10. 
 
Tableau 10 : Moyenne, médiane et intervalle de la fréquence des activités d’entretien et de reproduction, des 
interactions agonistes et des interactions antagonistes, en pourcentage des activités totales avant la castration 
Comportement Moyenne (%) Médiane (%) Intervalle (%) 
Alimentation 13,64 9,09 0,00 – 50,00 
Boisson 0,47 0,00 0,00 – 5,26 
Copulation 1,59 0,00 0,00 – 18,18 
Jeu 1,29 0,00 0,00 – 10,53 
Déplacements 24,41 27,78 0,00 – 50,00 
Masturbation 0,87 0,00 0,00 – 11,11 
Repos 23,83 22,22 0,00 – 57,14 
Bisou Non observé 
Câlin 3,15 0,00 0,00 – 40,91 
Chevauchement 0,94 0,00 0,00 – 7,50 
Epouillage 9,43 5,41 0,00 – 66,67 
Jeu 4,87 3,49 0,00 – 19,05 
Lipsmacking 2,38 0,00 0,00 – 22,22 
Manipulation 4,29 3,08 0,00 – 25,00 
Portage ventral Observé une fois. 
Figure 13 : Fréquence des comportements agonistes et antagonistes, en pourcentage du nombre total de 
l’ensemble des comportements observés avant la castration (p-value < 0,001) 
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Présentation 3,09 0,00 0,00 – 15,38 
Reniflage 1,72 0,00 0,00 – 16,67 
Agression 0,91 0,00 0,00 – 13,33 
Fuite 0,79 0,00 0,00 – 16,00 
Poussée Observé deux fois. 
Provocation 2,49 0,00 0,00 – 28,57 
Rejet Observé une fois. 
 
b. Durée des comportements 
i. Durée des comportements d’entretien et de reproduction 
Les comportements d’entretien et de reproduction ont représenté en moyenne 76,70% du 
temps de l’ensemble des activités (médiane 82,33, intervalle [2,50 – 100,00]). 
Les individus ont passé la majorité de leur temps à s’alimenter, à se reposer et à marcher 
(Figure 14). L’alimentation a représenté en moyenne 8,15% du temps (médiane 4,83, 
intervalle [0,00 – 67,35]), le repos a représenté en moyenne 5,15% du temps (médiane 2,67, 
intervalle [0,00 – 41,67]) et les déplacements ont représenté en moyenne 2,30% du temps 
(médiane 1,25, intervalle [0,00 – 23,01]). Le jeu a occupé également une part importante du 
temps, avec une moyenne de 1,47% (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 10,92]). Les autres 
comportements d’entretien ont occupé une place moindre en termes de pourcentage de 
temps dans la journée, comme la boisson avec une moyenne de 0,08 (médiane 0,00, intervalle 
[0,00 – 1,25]). 
En termes de comportement sexuel, la copulation a occupé en moyenne 0,22% du temps des 
individus (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 1,91]). La masturbation a été observée très 
rarement, puisqu’elle n’a occupé en moyenne que 0,18% du temps (médiane 0,00, intervalle 
[0,00 – 2,09]).  
Figure 14 : Durée des actes d'entretien et de reproduction, en pourcentage des activités totales avant la castration 
(« Alim » = Alimentation) 
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ii. Durée des interactions agonistes 
Les interactions agonistes ont représenté en moyenne 21,08% du temps de l’ensemble des 
comportements (médiane 13,37, intervalle [0,00 – 95,64]) (Figure 19). 
Un boxplot de l’ensemble des comportements agonistes observés est présenté sur la Figure 
15. 
L’interaction agoniste la plus importante, en termes de pourcentage de temps de l’ensemble 
des comportements, a été l’épouillage. En effet, les individus étudiés ont passé en moyenne 
6,50% de leur temps total à s’épouiller (médiane 2,83, intervalle [0,00 – 34,42]). Les câlins ont 
représenté le deuxième comportement le plus important, avec une moyenne de 2,35% du 
temps total (médiane 0,29, intervalle [0,00 – 19,92]). Enfin, le jeu a représenté en moyenne 
1,38% du temps total (médiane 0,50, intervalle [0,00 – 19,08]). 
Les autres comportements ont été beaucoup moins observés. Le chevauchement a représenté 
0,18% du temps total (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 2,25]), le lipsmacking a représenté une 
moyenne de 0,38% du temps total (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 11,25]), la manipulation 
de parties diverses du corps a représenté en moyenne 0,88% du temps total (médiane 0,33, 
intervalle [0,52 – 15,42]), la présentation de parties diverses du corps a représenté en 
moyenne 0,30% du temps total (médiane 0,17, intervalle [0,00 – 4,08]) et le reniflage a 
représenté une moyenne de 0,52% du temps total (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 13,33]). 
Les comportements les moins répandus ont été les bisous et le port ventral d’enfant, avec une 
seule observation pour chaque comportement. 
Figure 15 : Durée des actes agonistes, en pourcentage des activités totales avant la castration (« Chevauche » = 
Chevauchement ; « Epouille » = Epouillage ; « Lipsmack » = Lipsmacking ; « Manip » = Manipulation ; « Presente » 
= Présentation ; « Renifle » = Reniflage) 
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Les pourcentages relatifs des interactions agonistes sont présentés sur la Figure 16. 
L’épouillage a représenté 63,89% des interactions agonistes, suivi par les câlins avec 13,19% 
et le jeu avec 10,77%. Les autres interactions, moins importantes, ont été la manipulation avec 
5,55%, le reniflage avec 2,02%, le lipsmacking avec 2,01%, la présentation de parties diverses 




iii. Durée des interactions antagonistes 
Les interactions antagonistes ont représenté en moyenne 2,01% du temps (médiane 1,12, 
intervalle [0,08 – 20,21]) (Figure 19). 
Un boxplot de l’ensemble des comportements antagonistes observés est présenté sur la 
Figure 17. 
Le comportement antagoniste le plus répandu a été celui de la provocation face à un autre 
individu exprimant un comportement antagoniste, avec une moyenne de 0,89% du temps 
(médiane 0,00, intervalle [0,00 – 15,42]). Le comportement antagoniste suivant a été celui de 







Figure 16 : Durée des interactions agonistes, en pourcentage relatif de l’ensemble des comportements agonistes 





Les comportements antagonistes les moins observés ont été ceux de l’agression, qui a 
représenté une moyenne de 0,21% du temps (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 6,25]) et le fait 
de pousser un individu qui a représenté une moyenne de 0,03% du temps (médiane 0,00, 
intervalle [0,00 – 1,25]). Le comportement de rejet d’un individu a été observé une seule fois, 
chez l’individu dominant 3. 
Figure 17 : Durée des comportements antagonistes, en pourcentage de l’ensemble des comportements observés 
avant la castration (« Pousse » = Poussée ; « Provoc » = Provocation) 
Figure 18 : Durée des interactions antagonistes, en pourcentage relatif de l’ensemble des comportements 
antagonistes observés avant la castration 
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Les pourcentages relatifs des interactions antagonistes sont représentés sur la figure 18. Les 
interactions agonistes ont été majoritairement représentées par la provocation avec 56,89%, 
puis par la fuite avec 27,74% et le fait qu’un individu en agresse un autre avec 13,64%. Les 
autres interactions ont été moins représentées, avec 1,64% de poussée et 0,08% de rejet. 
La différence de durée des comportements agonistes et antagoniste en pourcentage du 
nombre total de l’ensemble des comportements observés n’est pas significative W(50) = 
12528, p-value = 0.807 (Figure 19). 
 
L’ensemble des moyennes, médianes et intervalles des durées en pourcentage des activités 
totales de l’ensemble des comportements observés est présenté dans le Tableau 11. 
Tableau 11 : Moyenne, médiane et intervalle de la durée en pourcentage des activités totales des activités 
d’entretien et de reproduction, des interactions agonistes et des interactions antagonistes avant la castration 
Comportement Moyenne Médiane Intervalle 
Alimentation 8,15 4,83 0,00 – 67,35 
Boisson 0,08 0,00 0,00 – 1,25 
Copulation 0,22 0,00 0,00 – 1,91 
Jeu 1,47 0,00 0,00 – 10,92 
Déplacements 2,30 1,25 0,00 – 23,01 
Masturbation 0,18 0,00 0,00 – 2,09 
Repos 5,15 2,67 0,00 – 41,67 
Bisou Observé une fois. 
Câlin 2,35 0,29 0,00 – 19,92 
Chevauchement 0,18 0,00 0,00 – 2,25 
Epouillage 6,50 2,83 0,00 – 34,42 
Jeu 1,38 0,50 0,00 – 19,08 
Figure 19 : Durée des comportements agonistes et antagonistes, en pourcentage de la durée totale de l’ensemble 
des comportements observés avant la castration (p > 0,05) 
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Lipsmacking 0,38 0,00 0,00 – 11,25 
Manipulation 0,88 0,33 0,52 – 15,42 
Portage ventral Observé une fois. 
Présentation 0,30 0,17 0,00 – 4,08 
Reniflage 0,52 0,00 0,00 – 13,33 
Agression 0,21 0,00 0,00 – 6,25 
Fuite 0,53 0,00 0,00 – 20,21 
Poussée 0,03 0,00 0,00 – 1,25 
Provocation 0,89 0,00 0,00 – 15,42 
Rejet Observé une fois. 
 
c. Sens des interactions agonistes et antagonistes 
Le sens des interactions agonistes et antagoniste est présenté dans le Tableau 14. La Figure 
22 présente la comparaison entre le sens des interactions agonistes et antagonistes. 
i. Sens des interactions agonistes 
Les pourcentages relatifs des sens des interactions agonistes sont représentés sur la Figure 
20. 
Les individus étudiés ont été acteurs de l’interaction dans 77,89% des cas d’interactions 
agonistes (médiane 80,00, intervalle [33,33 - 100,00]). Au sein de ces interactions agonistes 
initiées, une moyenne de 46,27% d’entre elles ont été réalisées sur une femelle (médiane 
38,10, intervalle [12,50 – 100,00]), une moyenne de 43,12% d’entre elles ont été réalisées sur 
un mâle (médiane 33,33, intervalle [7,14 – 100,00]), une moyenne de 22,25% d’entre elles ont 
été réalisées sur un individu non identifié (médiane 22,65, intervalle [9,09 – 50,00]) et une 
moyenne de 49,39% d’entre elles ont été réalisées sur un bébé (médiane 40,00, intervalle 
[11,11 – 100,00]). 
Les individus étudiés ont été receveurs de l’interaction dans 42,74% en moyenne des cas 
d’interactions agonistes (médiane 33,33, intervalle [10,00 – 100,00]). Au sein de ces 
interactions agonistes reçues, une moyenne de 73,05% d’entre-elles ont été initiées par une 
femelle (médiane 71,43, intervalle [16,67 – 100,00]), une moyenne de 66,20% d’entre-elles 
ont été initiées par un mâle (médiane 66,67, intervalle [14,29 – 100,00]), une moyenne de 
62,86% d’entre-elles ont été initiées par un individu non identifié (médiane 50,00, intervalle 
[14,29 – 100,00]). 
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Les interactions agonistes ont été significativement plus souvent initiées par les individus 
observés (W(31) = 2078,5, p-value = 2,164e-07). 
ii. Sens des interactions antagonistes 
Les pourcentages relatifs des sens des interactions antagonistes sont représentés sur la Figure 
21. 
En ce qui concerne les interactions antagonistes initiées par les individus étudiés, l’individu a 
été acteur de l’interaction dans 89,85% des cas d’interactions antagonistes (médiane 100,00, 
intervalle [50,00 – 100,00]). Au sein de ces interactions antagonistes, une moyenne de 71,97% 
d’entre elles ont été réalisées sur une femelle (médiane 66,67, intervalle [50,00 – 100,00]), 
une moyenne de 71,79% d’entre elles ont été réalisées sur un mâle (médiane 50,00, intervalle 
[33,33 – 100,00]) et une moyenne de 60,00% d’entre elles ont été réalisées sur un individu 
non identifié (médiane 100,00, intervalle [25,00 – 100,00]). 
 
 
Figure 20 : Sens des interactions agonistes, en pourcentage du total des interactions agonistes avant la castration 
(« F/I » signifie qu'une femelle (F) est actrice de l'interaction et que l'individu observé (I) est receveur de 
l'interaction ; « I » = Individu observé ; « F » = Femelle ; « M » = Mâle ; « bb » = Bébé ; « N » = Individu de sexe non 
identifié) 
Figure 21 : Sens des interactions antagonistes en pourcentage du total des interactions antagonistes avant la 
castration (« F/I » signifie qu'une femelle (F) est actrice de l'interaction et que l'individu observé (I) est receveur 




En ce qui concerne les interactions antagonistes reçues par les individus étudiés, l’individu a 
été receveur de l’interaction dans 29,12% des cas d’interactions antagoniste (médiane 14,29, 
intervalle [5,56 – 100,00]). Au sein de ces interactions antagonistes, une moyenne de 100,00% 
d’entre elles ont été réalisées par une femelle (médiane 100,00, intervalle [100,00 – 100,00]) 
et une moyenne de 100,00% d’entre elles ont été réalisées par un mâle (médiane 100,00, 
intervalle [100,00 – 100,00]). 
Les interactions antagonistes ont été significativement plus souvent initiées par les individus 
observés (W(31) = 169, p-value = 3,201e-06). 
 
Tableau 12 : Moyenne, médiane et intervalle de la fréquence des sens des interactions agonistes, en pourcentage 
du total d’interactions agonistes, et des sens des interactions antagonistes, en pourcentage du total d’interactions 
antagonistes avant la castration (« F/I » signifie qu'une femelle (F) est actrice de l'interaction et que l'individu 
observé (I) est receveur de l'interaction ; « I » = Individu observé ; « F » = Femelle ; « M » = Mâle ; « bb » = Bébé ; 
« N » = Individu de sexe non identifié) 
Sens Agoniste Antagoniste 
% Moyenne Médiane Intervalle Moyenne Médiane Intervalle 
I/F 46,27 37,10 12,50 – 100,00 71,97 66,67 50,00 – 100,00 
I/M 43,12 33,33 7,14 – 100,00 71,79 50,00 33,33 – 100,00 
I/bb 49,39 40,00 11,11 – 100,00    
I/N 22,65 22,65 9,09 – 50,00 60,00 100,00 25,00 – 100,00 
F/I 73,05 71,43 16,67 – 100,00 100,00 100,00 
100,00 – 
100,00 
M/I 66,20 66,67 14,29 – 100,00 100,00 100,00 
100,00 – 
100,00 






La comparaison des sens des interactions agonistes et antagonistes est présentée sur la Figure 
22 et dans le Tableau 13. Les individus étudiés ont eu plus d’interactions agonistes 
qu’antagonistes sur les femelles. Il en est de même pour les cas où l’individu agit sur un bébé.  
 
Tableau 13 : Comparaison des sens d’interactions entre les interactions agonistes et les interactions antagonistes 
avant la castration à l'aide de tests de Wilcoxon (les différences significatives sont surlignées en couleur). La 
colonne « Agoniste » donne la moyenne du sens des interactions agonistes correspondantes en pourcentage. La 
colonne « Antagoniste » donne la moyenne du sens des interactions antagonistes correspondantes en 
pourcentage. 
Sens d’interaction Agoniste Antagoniste p-value 
I/F 31,25 15,07 0,011 
I/M 29,58 20,04 0,184 
I/N 12,95 21,25 1,000 
I/bb 34,86 9,17 0,012 
F/I 33,97 17,89 0,155 
M/I 20,87 10,09 0,123 





Figure 22 : Fréquence du sens des interactions agonistes et antagonistes, en pourcentage du total des interactions 
avant la castration (« I/F » signifie que l’individu étudié (I) est acteur de l’interaction et qu’un individu femelle (F) 
est receveur de l’interaction ; « I » = Individu observé ; « F » = Femelle ; « M » = Mâle ; « bb » = Bébé ; « I » = 
Individu de sexe non identifié). 
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Tableau 14 : Répartition du sens des interactions pour un comportement donné avant la castration, en 
pourcentage de la totalité des apparitions du comportement donné (« I » = Individu observé ; « F » = Femelle ; 
« M » = Mâle ; « bb » = Bébé ; « N » = Individu de sexe non identifié ; « I/F » signifie que l’individu observé a initié 







































































































































































































































































































































































































































































d. Comparaison des individus dominants et des individus non dominants 
i. Comportements d’entretien et de reproduction 
1. Fréquence des comportements d’entretien et de reproduction 
Les individus dominants ont été engagés dans des comportements d’entretien ou de 
reproduction dans en moyenne 19,76% des cas de l’ensemble des comportements (médiane 
17,42, intervalle [2,63 – 50,00], contre en moyenne 20,51% des cas de l’ensemble des 
comportements chez les individus non dominants (médiane 18,75, intervalle [2,22 – 57,14]). 
Cette différence n’est pas significative W(1) = 2773, p-value = 0,770. 
Un boxplot des comportements d’entretien et de reproduction selon le type d’individu est 
présenté sur la Figure 23.  
Les fréquences des comportements d’alimentation (W(1) = 147, p-value = 0,829), de 
copulation (W(1) = 23, p-value = 0,349), de marche (W(1) = 256,5, p-value = 0,683), de 
masturbation (W(1) = 18,5, p-value = 0,583) et de repos (W(1) = 281,5, p-value = 0,717) entre 
les individus dominants et les individus non dominants ne sont pas significativement 
différentes. 
2. Durée des comportements d’entretien et de reproduction 
Les individus dominants ont été engagés dans des comportements d’entretien ou de 
reproduction dans en moyenne 4,45% du temps de l’ensemble des comportements (médiane 
1,92, intervalle [0,17 – 67,35], contre en moyenne 4,68% du temps de l’ensemble des 
comportements chez les individus non dominants (médiane 2,08, intervalle [0,08 – 41,67]) (p> 
0,05). 
Un boxplot des comportements d’entretien et de reproduction selon le type d’individu est 
présenté sur la Figure 24. 
Figure 23 : Fréquence des comportements d'entretien et de reproduction, en pourcentage de l’ensemble des 
comportements d’entretien et de reproduction avant la castration (« Dom » = Individus dominants ; « Sub » = 




Figure 24 : Durée des comportements d'entretien et de reproduction, en pourcentage de l’ensemble des 
comportements d’entretien et de reproduction avant la castration (« Dom » = Individus dominants, « Sub » = 
Individus non dominants ; « Alim » = Alimentation) 
 
Les durées des comportements d’alimentation (W(1) = 2207, p-value = 0,262), de copulation 
(W(1) = 49, p-value = 0,856), de masturbation (W(1) = 18, p-value = 1) et de repos (W(1) = 
8543, p-value = 0,124) entre les individus dominants et les individus non dominants ne sont 
pas significativement différentes. 
Les individus dominants ont été significativement plus souvent engagés dans des 
comportements de marche (W(1) = 16227, p-value = 0,029) : les individus dominants ont 
marché en moyenne 3,88% du temps de l’ensemble des comportements d’interaction et de 
reproduction (médiane 2,18, intervalle [0,23 – 22,00] contre une moyenne de 2,86% du temps 
de l’ensemble des comportements d’entretien et de reproduction chez les individus non 
dominants (médiane 1,65, intervalle [0,09 – 30,00]). 
ii. Interactions agonistes 
1. Fréquence des interactions agonistes 
Les individus dominants ont été engagés dans des interactions agonistes dans en moyenne 
8,81% des cas de l’ensemble des comportements (médiane 5,26, intervalle [2,13 – 40,91], 
contre en moyenne 8,24% des cas de l’ensemble des comportements chez les individus non 
dominants (médiane 5,56, intervalle [2,13 – 66,67]) (p> 0,05) 
Un boxplot des interactions agonistes selon le type d’individu est présenté sur la Figure 25. 
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Les fréquences des interactions de câlin (W(1) = 40, p-value = 0,901), de chevauchement (W(1) 
= 10, p-value = 0,174), d’épouillage (W(1) = 113, p-value = 0,751), de lipsmacking (W(1) = 44, 
p-value = 1), de présentation (W(1) = 87, p-value = 0,980) et de reniflage (W(1) = 28,5, p-value 
= 0,916) entre les individus dominants et les individus non dominants ne sont pas 
significativement différentes.  
Les individus non dominants ont été significativement plus souvent engagés dans des 
interactions de jeu (W(1) = 19, p-value = 0,016) ainsi que de manipulation (W(1) = 54,5, p-
value = 0,047) que les individus dominants. Ainsi, les individus dominants ont été engagés 
dans des interactions de jeu en moyenne dans 15,25% des cas de l’ensemble des interactions 
agonistes (médiane 9,09, intervalle [5,88 – 33,33] contre une moyenne de 34,55% des cas de 
l’ensemble des interactions agonistes chez les individus non dominants (médiane 28,57, 
intervalle [10,00 – 66,67]) ; de plus, les individus dominants ont été engagés dans des 
interactions de manipulation en moyenne dans 20,46% des cas de l’ensemble des interactions 
agonistes (médiane 17,65, intervalle [6,25 – 50,00]) contre une moyenne de 31,58% des cas 
de l’ensemble des interactions agonistes chez les individus non dominants (médiane 25,00, 
intervalle [10,00 – 75,00]). 
2. Durée des interactions agonistes 
Les individus dominants ont été engagés dans des interactions agonistes en moyenne dans 
3,17% du temps de l’ensemble des comportements (médiane 0,75, intervalle [0,08 – 33,75], 
contre en moyenne 3,34% du temps de l’ensemble des comportements chez les individus non 
dominants (médiane 0,83, intervalle [0,08 – 34,42]) (p > 0,05). 
Un boxplot des interactions agonistes selon le type d’individu est présenté sur la Figure 26. 
Figure 25 : Fréquence des interactions agonistes, en pourcentage du nombre total des interactions agonistes 
avant la castration (« Dom » = Individus dominants ; « Sub » = Individus non dominants ; « Chevauche » = 
Chevauchement ; « Epouille » = Epouillage ; « Lipsmack » = Lipsmacking ; « Manip » = manipulation ; « Porte 




Figure 26 : Durée des interactions agonistes, en pourcentage de l’ensemble des comportements d’entretien et de 
reproduction avant la castration (« Dom » = Individus dominants ; « Sub » = Individus non dominants ; « 
Chevauche » = Chevauchement ; « Epouille » = Epouillage ; « Lipsmack » = Lipsmacking ; « Manip » = 
Manipulation ; « Porte I/bb » = Port ventral de bébé ; « Presente » = Présentation ; « Renifle » = Reniflage) 
Les durées des interactions de câlin (W(1) = 95, p-value = 0,061), de chevauchement (W(1) = 
34, p-value = 0,921), de jeu (W(1) = 101, p-value = 0,051), de lipsmacking (W(1) = 115, p-value 
= 0,867), de présentation (W(1) = 206, p-value = 0,734) et de reniflage (W(1) = 63, p-value = 
0,811) entre les individus dominants et les individus non dominants ne sont pas 
significativement différentes. 
Les individus non dominants ont été significativement engagés plus longtemps dans des 
interactions d’épouillage (W(1) = 909, p-value = 0,006) : les individus dominants ont été 
engagés dans une interaction d’épouillage en moyenne 14,22% du temps de l’ensemble des 
interactions agonistes (médiane 8,51, intervalle [0,32 – 65,01] contre une moyenne de 25,34% 
du temps de l’ensemble des interactions agonistes chez les individus non dominants (médiane 
19,88, intervalle [1,08 – 99,19]). De même, les individus non dominants ont été 
significativement engagés plus longtemps dans des interactions de manipulation (W(1) = 194, 
p-value = 0,007) : les individus dominants ont été engagés dans une interaction de 
manipulation en moyenne 8,699% du temps de l’ensemble des interactions agonistes 
(médiane 1,67, intervalle [0,29 – 91,96] contre une moyenne de 10,33% du temps de 
l’ensemble des interactions agonistes chez les individus non dominants (médiane 6,36, 
intervalle [0,62 – 42,86]). 
iii. Interactions antagonistes 
1. Fréquence des interactions antagonistes 
Les individus dominants ont été engagés dans des interactions antagonistes dans en moyenne 
9,13% des cas de l’ensemble des comportements (médiane 4,03, intervalle [2,13 – 28,57], 
contre en moyenne 6,31% des cas de l’ensemble des comportements chez les individus non 
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dominants (médiane 5,56, intervalle [2,13 – 13,33]). Cette différence n’est pas significative 
W(1) = 77,5, p-value = 0,557. 
Un boxplot des interactions antagonistes selon le type d’individu est présenté sur la Figure 27. 
 
Figure 27 : Fréquence des interactions antagonistes, en pourcentage du nombre total des interactions 
antagonistes avant la castration (« Dom » = Individus dominants ; « Sub » = Individus non dominants ; « Pousse » 
= Poussée ; « Provoc » = Provocation) 
 
Les fréquences des interactions d’agression (W(1) = 4, p-value = 0,337), de fuite (W(1) = 2, p-
value = 1), de poussée (W(1) = 113, p-value = 0,751) et de provocation (W(1) = 21, p-value = 
0,561) entre les individus dominants et les individus non dominants ne sont pas 
significativement différentes.  
2. Durée des interactions antagonistes 
Les individus dominants ont été engagés dans des interactions antagonistes dans en moyenne 
1,73% du temps de l’ensemble des comportements (médiane 0,79, intervalle [0,08 – 5,92], 
contre en moyenne 2,19% du temps de l’ensemble des comportements chez les individus non 
dominants (médiane 1,21, intervalle [0,08 – 20,21]). Cette différence n’est pas significative 
W(1) = 173,5, p-value = 0,619. 
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Un boxplot des interactions antagonistes selon le type d’individu est présenté sur la Figure 28. 
Les durées des interactions d’agression (W(1) = 18, p-value = 0,456), de fuite (W(1) = 2, p-value 
= 1) et de provocation (W(1) = 71,5, p-value = 0,076) entre les individus dominants et les 
individus non dominants ne sont pas significativement différentes. 
L’ensemble des traitements statistiques de l’ensemble des comportements observés est 
présenté dans le Tableau 15. 
Tableau 15 : Comparaison des comportements entre les individus dominants et les individus non dominants à 
l'aide de tests de Wilcoxon avant la castration (les différences significatives sont surlignées en couleur) 
 Fréquences Durées 
Comportement W(1) p-value W(1) p-value 
Entretien et 
reproduction 
2773 0,770 75296 0,623 
Alimentation 147 0,829 2207 0,262 
Boisson / / / / 
Copulation 23 0,349 49 0,856 
Déplacements 256,5 0,683 16227 0,029 
Masturbation 18,5 0,583 18 1 
Repos 281,5 0,717 8543 0,124 
Interactions 
agonistes 
3780 0,934 14208 0,341 
Bisou / / / / 
Câlin 40 0,901 95 0,061 
Chevauchement 10 0,174 34 0,921 
Epouillage 113 0,751 909 0,006 
Jeu 19 0,016 101 0,051 
Lipsmacking 44 1 115 0,867 
Manipulation 54,5 0,047 194 0,007 
Figure 28 : Durée des interactions agonistes, en pourcentage de l’ensemble des comportements d’entretien et de 
reproduction avant la castration (« Dom » = Individus dominants ; « Sub » = Individus non dominants ; « Pousse » 
= Poussée ; « Provoc » = Provocation) 
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Présentation 87 0,980 206 0,734 
Reniflage 28,5 0,916 63 0,811 
Interactions 
antagonistes 
77,5 0,557 173,5 0,619 
Agression 4 0,337 18 0,456 
Fuite 2 1 2 1 
Poussée 113 0,751 / / 
Provocation 21 0,561 71,5 0,076 
Rejet / / / / 
 
Les individus dominants marchent significativement plus longtemps que les non dominants. 
Les individus non dominants sont significativement plus souvent engagés dans des 
interactions de jeu et de manipulation, et plus longtemps dans des interactions d'épouillage 
et de manipulation. 
II. RESULTATS POST-CASTRATION 
a. Fréquence des comportements 
i. Fréquence des comportements d’entretien et de reproduction 
Les individus ont été impliqués dans des comportements d’entretien et de reproduction dans 
66,31% des cas des activités totales, en moyenne (médiane 65,38, intervalle [33,33 – 100,00]). 
Un boxplot de l’ensemble des comportements d’entretien et de reproduction est présentés 
sur la Figure 29. 
En termes de comportements d’entretien, les individus ont été le plus souvent en train de se 
déplacer, de se reposer ou de s’alimenter (Figure 1). La marche a représenté 27,92% des cas 
des activités totales en moyenne (médiane 29,41, intervalle [0,00 – 52,00]), le repos a 
représenté 23,82% des cas des activités totales en moyenne (médiane 23,81, intervalle [0,00 
– 44,44]) et l’alimentation a représenté 12,88% des cas des activités totales en moyenne 
Figure 29 : Fréquence des activités d’entretien et de reproduction, en pourcentage des activités totales après la castration (« 
Alim » = Alimentation) 
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(médiane 8,00, intervalle [0,00 – 54,55]). La boisson et le jeu ont représenté une part moindre 
des comportements d’entretien, puisque le comportement de boisson a représenté 0,58% 
(médiane 0,00, intervalle [0,00 – 5,55]) et que le jeu a représenté 0,99% des cas des activités 
totales en moyenne (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 12,50]), respectivement. 
En termes de comportements de reproduction, la copulation a représenté 1,47% des cas des 
activités totales en moyenne (médiane 0,00, intervalle 0,00 – 25,00) et la masturbation a 
représenté 0,22% des cas des activités totales en moyenne (médiane 0,00, intervalle 0,00 – 
10,00). 
ii. Fréquence des interactions agonistes 
Les interactions agonistes ont représenté en moyenne 31,14% des cas de l’ensemble des 
comportements (médiane 32,18, intervalle [4,00 – 66,67]) (Figure 34). 
Un boxplot de l’ensemble des comportements agonistes observés est présenté sur la Figure 
30. 
 
L’interaction agoniste la plus importante en termes de pourcentage a été l’épouillage. En effet, 
les individus étudiés ont été engagés dans une interaction d’épouillage dans 9,88% des cas 
des activités totales (médiane 4,23, intervalle [0,00 – 52,94]). Les autres interactions agonistes 
les plus représentées ont été la manipulation de diverses parties du corps avec 5,84% 
(médiane 4,88%, intervalle [0,00 – 23,53]), le jeu avec 5,71% (médiane 3,15, intervalle [0,00 – 
39,58]), ]),  les câlins avec 2,91% (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 33,33]), le lipsmacking avec 
2,53% (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 28,57]), la présentation de diverses parties du corps 
Figure 30 : Fréquence des interactions agonistes, en pourcentage de l'activité totale après la castration 
(« Chevauche » = Chevauchement ; « Epouille » = Epouillage ; « Lipsmack » = Lipsmacking ; « Manip » = 
Manipulation ; « Presente » = Présentation ; « Renifle » = Reniflage) 
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avec 2,35% (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 14,29]) et le chevauchement avec 1,63% des cas 
des activités totales en moyenne (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 13,33]), respectivement. 
Les autres comportements ont été beaucoup moins observés. Les bisous ont représenté 0,14% 
(médiane 0,00, intervalle [0,00 – 3,45]) et le reniflage a représenté 0,14% des cas des activités 
totales en moyenne (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 3,03]), respectivement. 
Les pourcentages relatifs des interactions agonistes sont présentés dans la figure 31. 
L’épouillage a représenté l’interaction agoniste la plus souvent observée, avec 32,01%, suivie 
de la manipulation de diverses parties du corps et du jeu avec chacun 19,20, la présentation 
de diverses parties du corps avec 8,39%, le lipsmacking et les câlins avec chacun 7,50%, le 
chevauchement de diverses parties du corps avec 4,86%. Les autres comportements ont été 
moins représentés, avec le reniflage et les bisous qui ont représenté chacun 0,66%. 
 
iii. Fréquence des interactions antagonistes 
Les interactions antagonistes ont représenté en moyenne 6,90% des cas des interactions 
totales (médiane 5,93, intervalle [2,00 – 15,38]) (Figure 34). 
Figure 31: Fréquence des interactions agonistes, en pourcentage relatif de l’ensemble des comportements 
agonistes observés après la castration 
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Un boxplot de l’ensemble des comportements antagonistes observés est présenté sur la 
Figure 32. 
 
Le comportement antagoniste le plus répandu a été l’agression, avec une moyenne de 0,27% 
des cas des interactions totales (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 4,00]), puis la provocation, 
avec une moyenne de 0,16% des cas des interactions totales (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 
1,00]). Les comportements antagonistes suivant ont été ceux du rejet, qui a représenté en 
moyenne 0,08% des cas des interactions totales (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 2,00]), puis 
celui de la fuite, qui a représenté en moyenne 0,06% des cas des interactions totales (médiane 
0,00, intervalle [0,00 – 1,00]), la poussée a représenté une moyenne de 0,08% des cas des 
interactions totales (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 2,00]). 
Figure 33 : Fréquence des interactions antagonistes, en pourcentage relatif de l’ensemble des comportements 
antagonistes observés après la castration 
Figure 32 : Fréquence des comportements antagonistes, en pourcentage de l’ensemble des comportements 
observés après la castration (« Pousse » = Poussée ; « Provoc » = Provocation) 
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Les pourcentages relatifs des interactions antagonistes sont représentés sur la figure 33. Les 
interactions agonistes ont été majoritairement représentées par les agressions avec 41,46%, 
puis par la provocation avec 24,39%, la poussée d’un individu par un autre individu et le rejet 
avec chacun 20% et enfin par la fuite qui représente 9,76%. 
 
La différence de fréquence des comportements agonistes et antagoniste en pourcentage du 
nombre total de l’ensemble des comportements observés est significative W(41) = 1198, p-
value = 1,055e-10 (Figure 34). 
Les moyennes, médianes et intervalle en fréquence de l’ensemble des comportements sont 
présentés dans le Tableau 16. 
 
Comportement Moyenne Médiane Intervalle 
Alimentation 12,88 8,00 0,00 – 54,54 
Boisson 0,58 0,00 0,00 – 5,55 
Copulation 1,47 0,00 0,00 – 25,00 
Jeu 0,99 0,00 0,00 – 12,50 
Déplacements 27,92 29,41 0,00 – 52,00 
Masturbation 0,22 0,00 0,00 – 10,00 
Repos 23,82 23,81 0,00 – 44,44 
Bisou 0,14 0,00 0,00 – 3,45 
Câlin 2,91 0,00 0,00 – 33,33 
Chevauchement 1,63 0,00 0,00 – 13,33 
Figure 34 : Fréquence des comportements agonistes et antagonistes, en pourcentage de l’ensemble des 
comportements observés après la castration (p < 0,001) 
Tableau 16 : Moyenne, médiane et intervalle de la fréquence des activités d’entretien et de reproduction, des 
interactions agonistes et des interactions antagonistes, en pourcentage des activités totales 
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Epouillage 9,88 4,23 0,00 – 52,94 
Jeu 5,71 3,15 0.00 – 39.58 
Lipsmacking 2,53 0,00 0,00 – 28,57 
Manipulation 5,84 4,88 0,00 – 23,53 
Portage ventral    
Présentation 2,35 0,00 0,00 – 14,29 
Reniflage 0,14 0,00 0,00 – 3,03 
Agression 0,27 0,00 0,00 – 4,00 
Fuite 0,06 0,00 0,00 – 1,00 
Poussée 0,08 0,00 0,00 – 2,00 
Provocation 0,16 0,00 0,00 – 1,00 
Rejet 0,08 0,00 0,00 – 2,00 
 
b. Durée des comportements 
i. Durée des comportements d’entretien et de reproduction 
Les comportements d’entretien et de reproduction ont représenté en moyenne 71,56% du 
temps de l’ensemble des activités (médiane 76,58, intervalle [4,83 – 100,00]). Les individus 
ont passé la majorité de leur temps à s’alimenter, à se reposer et à se déplacer (Figure 35). 
L’alimentation a représenté en moyenne 7,54% du temps (médiane 4,71, intervalle [0,00 – 
35,08]), le repos a représenté en moyenne 5,18% du temps (médiane 2,46, intervalle [0,00 – 
79,17]) et les déplacements ont représenté en moyenne 2,21% du temps (médiane 1,25, 
intervalle [0,00 – 25,67]). Les autres comportements d’entretien ont occupé une place 
moindre en termes de pourcentage de temps dans la journée, comme le jeu avec une 
moyenne de 1,31% (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 28,33]), et la boisson avec une moyenne 
de 0,08% (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 0,92]). 
Figure 35 : Durée des actes d'entretien et de reproduction, en pourcentage des activités totales après la castration 
(« Alim » = Alimentation) 
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Un boxplot de l’ensemble des comportements d’entretien et de reproduction est présenté sur 
la Figure 35. 
En termes de comportements de reproduction et de comportement sexuel, la copulation a 
occupé en moyenne 0,13% du temps des individus (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 0,99]). La 
masturbation a été observée très rarement, puisqu’elle a occupé en moyenne 0,04% du temps 
(médiane 0,00, intervalle [0,00 – 1,25]).  
ii. Durée des interactions agonistes 
Les interactions agonistes ont représenté en moyenne 23,34% du temps de l’ensemble des 
comportements (médiane 9,96, intervalle [0,17 – 74,83]) (Figure 40). 
Un boxplot de l’ensemble des comportements agonistes observés est présenté sur la Figure 
36. 
L’interaction agoniste la plus importante en termes de pourcentage de temps a été 
l’épouillage. En effet, les individus étudiés ont passé en moyenne 4,35% de leur temps total à 
s’épouiller (médiane 1,47, intervalle [0,00 – 41,17]). Les câlins ont représenté le deuxième 
comportement le plus important, avec une moyenne de 1,88% du temps total (médiane 0,00, 
intervalle [0,00 – 52,50]). Enfin, le jeu a représenté en moyenne 0,91% du temps total 
(médiane 0,22, intervalle [0,00 – 13,58]). 
Les autres comportements ont été beaucoup moins observés. Le chevauchement a représenté 
0,09% du temps total (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 0,58]), le lipsmacking a représenté une 
moyenne de 0,13% du temps total (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 1,08]), la manipulation de 
parties diverses du corps a représenté en moyenne 0,28% du temps total (médiane 0,17, 
intervalle [0,00 – 4,08]), la présentation de parties diverses du corps a représenté en moyenne 
0,18% du temps total (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 4,08]) et le reniflage a représenté une 
Figure 36 : Durée des actes agonistes, en pourcentage des activités totales après la castration (« Chevauche » = 
Chevauchement ; « Epouille » = Epouillage ; « Lipsmack » = Lipsmacking ; « Manip » = Manipulation ; « Presente » 
= Présentation ; « Renifle » = Reniflage) 
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moyenne de 0,02% du temps total (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 0,83]). Enfin, les bisous 
ont représenté une moyenne de 0,01% du temps total (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 0,44]). 
Les pourcentages relatifs des interactions agonistes sont présentés dans la figure 37. 
L’épouillage a représenté 70,75% des interactions agonistes, suivi par les câlins avec 14,37% 
et le jeu avec 8,72%. Les autres interactions, moins importantes, ont été la manipulation avec 
3,15%, la présentation de diverses parties du corps avec 1,36%, le lipsmacking avec 0,94%, le 
chevauchement avec 0,54%, le reniflage avec 0,10% et les bisous avec 0,06%. 
iii. Durée des interactions antagonistes 
Les interactions antagonistes ont représenté en moyenne 2,30% du temps (médiane 1,17, 
intervalle [0,08 – 25,38]) (Figure 40). 
Figure 38 : Durée des comportements antagonistes en pourcentage de l’ensemble des comportements observés 
après la castration (« Pousse » = Poussée ; « Provoc » = Provocation) 
Figure 37 : Durée des interactions agonistes, en pourcentage relatif de l’ensemble des comportements agonistes 




Un boxplot de l’ensemble des comportements antagonistes observés est présenté sur la 
Figure 38. 
Le comportement antagoniste le plus répandu a été celui de l’agression avec une moyenne de 
0,19% du temps (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 2,83]). Le comportement antagoniste 
suivant a été suivi de la fuite, qui a représenté en moyenne 0,13% du temps (médiane 0,00, 
intervalle [0,00 – 3,83]) et celui de la provocation, qui a représenté en moyenne 0,12% du 
temps (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 2,83]). 
Les comportements moins observés ont été le fait de pousser un individu qui a représenté 
une moyenne de 0,04% du temps (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 1,58]). Le comportement 
de rejet d’un individu a représenté 0,21% du temps en moyenne (médiane 0,00, intervalle 
[0,00 – 9,58]). 
 
Les pourcentages relatifs des interactions antagonistes sont représentés sur la figure 39. Les 
interactions agonistes ont été majoritairement représentées par le rejet avec 32,34%, puis par 
les agressions avec 28,07%, la provocation avec 17,66%, la fuite d’un individu face à un 
comportement agoniste d’un autre individu avec 15,61%, et enfin la poussée avec 6,32%. 





La différence de fréquence des comportements agonistes et antagoniste en pourcentage du 
nombre total de l’ensemble des comportements observés est non significative W(41) = 
9621,5, p-value = 0,7021 (Figure 40). 
Les moyennes, médianes et intervalle en durée de l’ensemble des comportements sont 
présentés dans le Tableau 17. 
Tableau 17 : Moyenne, médiane et intervalle de la durée en pourcentage des activités totales des activités 
d’entretien et de reproduction, des interactions agonistes et des interactions antagonistes 
Comportement Moyenne Médiane Intervalle 
Alimentation 7,54 4,71 0,00 – 35,08 
Boisson 0,08 0,00 0,00 – 0,92 
Copulation 0,13 0,00 0,00 – 0,99 
Jeu 1,31 0,00 0,00 – 28,33 
Déplacements 2,21 1,25 0,00 – 25,67 
Masturbation 0,04 0,00 0,00 – 1,25 
Repos 5,18 2,46 0,00 – 79,17 
Bisou 0,01 0,00 0,00 – 0,44 
Câlin 1,88 0,00 0,00 – 52,50 
Chevauchement 0,09 0,00 0,00 – 0,58 
Epouillage 4,35 1,47 0,00 – 41,17 
Jeu 0,91 0,22 0,00 – 13,58 
Lipsmacking 0,13 0,00 0,00 – 1,08 
Manipulation 0,28 0,17 0,00 – 4,08 
Portage ventral  
Présentation 0,18 0,00 0,00 – 4,08 
Reniflage 0,02 0,00 0,00 – 0,83 
Figure 40 : Durée des comportements agonistes et antagonistes, en pourcentage de la durée totale de l’ensemble 
des comportements observés (p > 0,05). 
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Agression 0,19 0,00 0,00 – 2,83 
Fuite 0,13 0,00 0,00 – 3,83 
Poussée 0,04 0,00 0,00 – 1,58 
Provocation 0,12 0,00 0,00 – 2,83 
Rejet 0,21 0,00 0,00 – 9,58 
 
c. Sens des interactions agonistes et antagonistes 
Le sens des interactions agonistes et antagoniste est présenté dans le Tableau 20. La Figure 
43 présente la comparaison entre le sens des interactions agonistes et antagonistes. 
i. Sens des interactions agonistes 
Les individus étudiés ont été acteurs des interactions dans 73,51% des cas d’interactions 
agonistes (médiane 75,00, intervalle [27,27 – 100,00]). Au sein de ces interactions agonistes 
initiées, une moyenne de 54,16%  d’entre-elles ont été réalisées sur une femelle (médiane 
50,00, intervalle [11,11 – 100,00]), une moyenne de 50,56% d’entre-elles ont été réalisées sur 
un mâle (médiane 38,75, intervalle [10,00 – 100,00]), une moyenne de 14,44% d’entre-elles 
ont été réalisées sur un individu non identifié (médiane 13,89, intervalle [10,00 – 20,00]) et 
une moyenne de 54,21% d’entre-elles ont été réalisées sur un bébé (médiane 52,78, intervalle 
[12,50 – 100,00]). 
Les individus étudiés ont été receveurs des interactions dans 38,82% en moyenne des cas 
d’interactions agonistes (médiane 33,33, intervalle [4,76 – 100,00]). Au sein de ces 
interactions agonistes reçues, une moyenne de 70,93% d’entre-elles ont été initiées par une 
femelle (médiane 87,78, intervalle [16,67 – 100,00]), une moyenne de 74,78% d’entre-elles 
ont été initiées par un mâle (médiane 83,33, intervalle [11,11 – 100,00]), une moyenne de 
48,61% d’entre-elles ont été initiées par un individu non identifié (médiane 33,33, intervalle 
[12,50 – 100,00]) (Figure 41). 
Figure 41 : Sens des interactions agonistes, en pourcentage du total d'interactions agonistes après la castration 
(« F/I » signifie qu'une femelle (F) est actrice de l'interaction et que l'individu observé (I) est receveur de 




Les interactions agonistes sont significativement plus souvent initiées que reçues par les 
individus (W(31) = 2031, p-value = 2,179e-4). 
ii. Sens des interactions antagonistes 
 Les individus étudiés ont été acteurs des interactions dans 85,00% des cas d’interactions 
antagonistes (médiane 100,00, intervalle [33,33 – 100,00]). Au sein de ces interactions 
antagonistes, une moyenne de 81,25% des interactions antagonistes ont été réalisées sur une 
femelle (médiane 100,00, intervalle [50,00 – 100,00]), une moyenne de 87,50% d’entre-elles 
ont été réalisées sur un mâle (médiane 100,00, intervalle [50,00 – 100,00]), et une moyenne 
de 100,00% d’entre elles ont été réalisées sur un individu non identifié (médiane 100,00, 
intervalle [100,00 – 100,00]). 
 
Les individus étudiés ont été receveurs des interactions dans 70,97% des cas d’interactions 
antagoniste (médiane 66,67, intervalle [20,00 – 100,00]). Au sein de ces interactions 
antagonistes, une moyenne de 62,22% d’entre-elles ont été initiées par une femelle (médiane 
66,67, intervalle [20,00 – 100,00]), une moyenne de 69,05% d’entre-elles ont été initiées par 








Figure 42 : Sens des interactions antagonistes en pourcentage du total d'interactions antagonistes après la 
castration (« F/I » signifie qu'une femelle (F) est actrice de l'interaction et que l'individu observé (I) est receveur 




Il n’y a pas de différence significative entre la fréquence des interactions antagonistes reçues 
et la fréquence des interactions antagonistes initiées (W(4) = 418,5, p-value = 0,052). 
L’ensemble des données sur le sens des interactions est présenté dans le Tableau 18. 
 
Tableau 18 : Moyenne, médiane et intervalle de la fréquence des sens des interactions agonistes, en pourcentage 
du total d’interactions agonistes, et des sens des interactions antagonistes, en pourcentage du total d’interactions 
antagonistes après la castration (« F/I » signifie qu'une femelle (F) est actrice de l'interaction et que l'individu 
observé (I) est receveur de l'interaction ; « I » = Individu observé ; « F » = Femelle ; « M » = Mâle ; « bb » = Bébé ; 
« N » = Individu de sexe non identifié) 
Sens Agoniste Antagoniste 
% Moyenne Médiane Intervalle Moyenne Médiane Intervalle 
I/F 54,16 50,00 11,11 – 100,00 81,25 100,00 
50,00 – 
100,00 
I/M 50,56 38,75 10,00 – 100,00 87,50 100,00 
50,00 – 
100,00 
I/bb 54,21 52,78 12,50 – 100,00    
I/N 14,44 13,89 10,00 – 20,00 100,00 100,00 
100,00 – 
100,00 
F/I 70,93 87,78 16,67 – 100,00 100,00 100,00 
100,00 – 
100,00 
M/I 74,78 83,33 11,11 – 100,00 100,00 100,00 
100,00 – 
100,00 
N/I 48,61 33,33 12,50 – 100,00    
 
 
Figure 43 : Fréquence du sens des interactions agonistes et antagonistes, en pourcentage du total des interactions 
après la castration (« I/F » signifie que l’individu étudié (I) est acteur de l’interaction et qu’un individu femelle (F) 
est receveur de l’interaction ; « I » = Individu observé ; « F » = Femelle ; « M » = Mâle ; « bb » = Bébé ; « N » = 
Individu de sexe non identifié) 
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La comparaison des sens des interactions agonistes et antagonistes sont présentés sur la 
figure 43 et dans le tableau 19. On observe une différence significative dans les cas où 
l’individu agit sur un mâle, avec significativement plus d’interactions agonistes 
qu’antagonistes. Il en est de même pour les cas où l’individu agit sur une femelle, ou quand 
une femelle agit sur l’individu. 
Tableau 19 : Comparaison des sens d’interactions entre les interactions agonistes et les interactions antagonistes 
après la castration à l'aide de tests de Wilcoxon (les différences significatives sont surlignées en couleur). La 
colonne « Agoniste » donne la moyenne du sens des interactions agonistes correspondantes en pourcentage. La 
colonne « Antagoniste » donne la moyenne du sens des interactions antagonistes correspondantes en 
pourcentage 
 
Sens d’interaction Agoniste Antagoniste p-value 
I/F 34,06 12,081 0,001 
I/M 33,16 15,10 0,005 
I/N 8,76 6,25 0,468 
F/I 29,95 9,60 0,036 























Tableau 20 : Répartition du sens des interactions pour un comportement donné après la castration, en 
pourcentage de la totalité des occurrences du comportement donné (« I » = Individu observé ; « F » = Femelle ; 
« M » = Mâle ; « bb » = Bébé ; « N » = Individu de sexe non identifié ; « I/F » signifie que l’individu observé a initié 












































































































































































































































































































































































































































































d. Comparaison des individus dominants et des individus non dominants 
i. Comportements d’entretien et de reproduction 
1. Fréquence des comportements d’entretien et de reproduction 
Les individus dominants ont été engagés dans des comportements d’entretien ou de 
reproduction dans en moyenne 20,20% des cas de l’ensemble des comportements (médiane 
20,59, intervalle [1,82 – 52,00]), contre en moyenne 22,09% des cas de l’ensemble des 
comportements chez les individus non dominants (médiane 22,88, intervalle [2,08 – 54,545]). 
Cette différence n’est pas significative (W(1) = 1835,5, p-value = 0,382). 
Un boxplot des comportements d’entretien et de reproduction selon le type d’individu est 
présenté sur la Figure 44.  
Les fréquences des comportements d’alimentation (W(1) = 95,5, p-value = 0,982), de boisson 
(W(1) = 7, p-value = 0,857), de copulation (W(1) = 8, p-value = 0,315), de marche (W(1) = 231, 
p-value = 0,347), de masturbation (W(1) = 1, p-value = 1) et de repos (W(1) = 202,5, p-value = 
1) entre les individus dominants et les individus non dominants ne sont pas significativement 
différentes. 
2. Durée des comportements d’entretien et de reproduction 
Les individus dominants ont été engagés dans des comportements d’entretien ou de 
reproduction dans en moyenne 3,59% du temps de l’ensemble des comportements (médiane 
1,67, intervalle [0,08 – 59,50]), contre en moyenne 4,23% du temps de l’ensemble des 
comportements chez les individus non dominants (médiane 2,05, intervalle [0,08 – 60,24]). 
Cette différence n’est pas significative W(1) = 57832, p-value = 0,166. 
Figure 44 : Fréquence des comportements d'entretien et de reproduction, en pourcentage de l’ensemble des 
comportements d’entretien et de reproduction après la castration (« Dom » = Individus dominants ; « Sub » = 
Individus non dominants ; « Alim » = Alimentation) 
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Un boxplot des comportements d’entretien et de reproduction selon le type d’individu est 
présenté sur la Figure 45. 
 
Figure 45 : Durée des comportements d'entretien et de reproduction, en pourcentage de l’ensemble des 
comportements d’entretien et de reproduction après la castration (« Dom » = Individus dominants ; « Sub » = 
Individus non dominants ; « Alim » = Alimentation) 
 
Les durées des comportements de boisson (W(1) = 10, p-value = 0,571), de copulation (W(1) 
= 22, p-value = 0,839) et de masturbation (W(1) = 1, p-value = 1) entre les individus dominants 
et les individus non dominants ne sont pas significativement différentes. 
Les individus non dominants ont été significativement plus longtemps engagés dans des 
comportements d’alimentation (W(1) = 976, p-value = 0,012) : les individus dominants se sont 
nourris en moyenne 7,05% du temps de l’ensemble des comportements d’interaction et de 
reproduction (médiane 5,38, intervalle [0,25 – 34,65] contre une moyenne de 12,22% du 
temps de l’ensemble des comportements d’entretien et de reproduction chez les individus 
non dominants (médiane 7,33, intervalle [0,35 – 49,13]). Les individus dominants ont été 
significativement plus longtemps engagés dans de la marche (W(1) = 13827, p-value = 
0,00075) : les individus dominants ont marché en moyenne 4,04% du temps de l’ensemble 
des comportements d’interaction et de reproduction (médiane 2,27, intervalle [0,29 – 37,15] 
contre une moyenne de 3,19% du temps de l’ensemble des comportements d’entretien et de 
reproduction chez les individus non dominants (médiane 1,67, intervalle [0,17 – 55,17]). Les 
individus non dominants ont été significativement plus souvent engagés dans du repos (W(1) 
= 7590, p-value = 0,0085) : les individus dominants se sont reposés en moyenne 6,76% du 
temps de l’ensemble des comportements d’interaction et de reproduction (médiane 2,73, 
intervalle [0,12 – 86,13] contre une moyenne de 7,55% du temps de l’ensemble des 
comportements d’entretien et de reproduction chez les individus non dominants (médiane 
4,41, intervalle [0,43 – 85,46]). 
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ii. Interactions agonistes 
1. Fréquence des interactions agonistes 
Les individus dominants ont été engagés dans des interactions agonistes dans en moyenne 
9,51% des cas de l’ensemble des comportements (médiane 6,06, intervalle [1,82 – 52,94], 
contre en moyenne 9,17% des cas de l’ensemble des comportements chez les individus non 
dominants (médiane 6,25, intervalle [2,00 – 41,67]). Cette différence n’est pas significative 
W(1) = 2345, p-value = 0,614. 
Un boxplot des interactions agonistes selon le type d’individu est présenté sur la Figure 46. 
Les fréquences des interactions de bisou (W(1) = 0, p-value = 1), de calin (W(1) = 31, p-value = 
0,745), d’épouillage (W(1) = 101,5, p-value = 0,336), de jeu (W(1) = 22, p-value = 0,116), de 
lipsmacking (W(1) = 23,5, p-value = 0,690), de manipulation (W(1) = 79,5, p-value = 0,625), de 
présentation (W(1) = 31, p-value = 0,731) et de reniflage (W(1) = 1, p-value = 1) entre les 
individus dominants et les individus non dominants ne sont pas significativement différentes.  
Les individus non dominants ont été significativement plus souvent engagés dans des 
interactions de chevauchement (W(1) = 9, p-value = 0,040). Ainsi, les individus dominants ont 
été engagés dans des interactions de chevauchement en moyenne dans 9,29% des cas de 
l’ensemble des interactions agonistes (médiane 9,09, intervalle [6,25 – 13,33] contre une 
moyenne de 22,93% des cas de l’ensemble des interactions agonistes chez les individus non 
dominants (médiane 25,00, intervalle [6,67 – 50,00]). 
 
 
Figure 46 : Fréquence des interactions agonistes, en pourcentage du nombre total des interactions agonistes après 
la castration (« Dom » = Individus dominants ; « Sub » = Individus non dominants ; « Chevauche » = Chevauchement 
; « Epouille » = Epouillage ; « Lipsmack » = Lipsmacking ; « Manip » = Manipulation ; « Porte I/bb » = Port ventral 
de bébé ; « Presente » = Présentation ; « Renifle » = Reniflage) 
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2. Durée des interactions agonistes 
Les individus dominants ont été engagés dans des interactions agonistes dans en moyenne 
3,10% du temps de l’ensemble des comportements (médiane 0,67, intervalle [0,08 – 27,08]), 
contre en moyenne 3,06% du temps de l’ensemble des comportements chez les individus non 
dominants (médiane 0,67, intervalle [0,08 – 41,17]). Cette différence n’est pas significative 
W(1) = 15238, p-value = 0,899. 
Un boxplot des interactions agonistes selon le type d’individu est présenté sur la Figure 47. 
 
Les durées des interactions de bisou (W(1) = 0, p-value = 1), de câlin (W(1) = 85, p-value = 
0,369), d’épouillage (W(1) = 2152, p-value = 0,697), de jeu (W(1) = 147, p-value = 0,846), de 
lipsmacking (W(1) = 44, p-value = 0,060) et de reniflage (W(1) = 0, p-value = 1) entre les 
individus dominants et les individus non dominants ne sont pas significativement différentes. 
Les individus non dominants ont été significativement engagés plus longtemps dans des 
interactions de chevauchement (W(1) = 14, p-value = 0,028) : les individus dominants ont été 
engagés dans une interaction de chevauchement en moyenne 0,97% du temps de l’ensemble 
des interactions agonistes (médiane 1,02, intervalle [0,47 – 1,41]) contre une moyenne de 
13,18% du temps de l’ensemble des interactions agonistes chez les individus non dominants 
(médiane 5,56, intervalle [0,35 – 62,50]). De même, les individus non dominants ont été 
significativement engagés plus longtemps dans des interactions de manipulation (W(1) = 278, 
p-value = 0,00076): les individus dominants ont été engagés dans une interaction de 
manipulation en moyenne 7,22% du temps de l’ensemble des interactions agonistes (médiane 
1,28, intervalle [0,35 – 100,00] contre une moyenne de 11,06% du temps de l’ensemble des 
Figure 47 : Durée des interactions agonistes, en pourcentage de l’ensemble des comportements d’entretien et de 
reproduction après la castration (« Dom » = Individus dominants, « Sub » = Individus non dominants ; « Chevauche 
» = Chevauchement ; « Epouille » = Epouillage ; « Lipsmack » = Lipsmacking ; « Manip » = Manipulation ; 
« Presente » = Présentation ; « Renifle » = Renifage) 
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interactions agonistes chez les individus non dominants (médiane 7,81, intervalle [0,27 – 
45,00]). Enfin, les individus non dominants ont été significativement engagés plus longtemps 
dans des interactions de présentation (W(1) = 48, p-value = 0,012): les individus dominants 
ont été engagés dans une interaction de présentation en moyenne 2,43% du temps de 
l’ensemble des interactions agonistes (médiane 1,19, intervalle [0,55 – 11,14] contre une 
moyenne de 7,97% du temps de l’ensemble des interactions agonistes chez les individus non 
dominants (médiane 4,76, intervalle [0,33 – 37,50]). 
iii. Interactions antagonistes 
1. Fréquence des interactions antagonistes 
Les individus dominants ont été engagés dans des interactions antagonistes dans en moyenne 
2,76% des cas de l’ensemble des comportements (médiane 2,72, intervalle [2,13 – 3,64]), 
contre en moyenne 5,32% des cas de l’ensemble des comportements chez les individus non 
dominants (médiane 3,49, intervalle [2,00 – 10,00]). Cette différence est significative W(1) = 
15,5, p-value = 0,043. Les individus non dominants ont donc été significativement plus souvent 
engagés dans des interactions antagonistes que les individus dominants. 
Un boxplot des interactions antagonistes selon le type d’individu est présenté sur la Figure 48. 
Figure 48 : Fréquence des interactions antagonistes, en pourcentage du nombre total des interactions 
antagonistes après la castration (« Dom » = Individus dominants ; « Sub » = Individus non dominants ; « Pousse » 
= Poussée ; « Provoc » = Provocation) 
 
Les fréquences des interactions d’agression (W(1) = 2, p-value = 1), de fuite (W(1) = 0, p-value 
= 1), de poussée (W(1) = 2, p-value = 1) et de provocation (W(1) = 0, p-value = 0,2) entre les 





2. Durée des interactions antagonistes 
Les individus dominants ont été engagés dans des interactions antagonistes dans en moyenne 
1,15% du temps de l’ensemble des comportements (médiane 0,75, intervalle [0,08 – 3,83], 
contre en moyenne 1,09% du temps de l’ensemble des comportements chez les individus non 
dominants (médiane 0,44, intervalle [0,08 – 9,58]). Cette différence n’est pas significative 
W(1) = 78,5, p-value = 0,363. 
Un boxplot des interactions antagonistes selon le type d’individu est présenté sur la Figure 49. 
Les durées des interactions d’agression (W(1) = 7,5, p-value = 0,368), de fuite (W(1) = 1, p-
value = 1), de poussée (W(1) = 2,5, p-value = 1) et de provocation (W(1) = 6, p-value = 0,7) 
entre les individus dominants et les individus non dominants ne sont pas significativement 
différentes. 
 
Les analyses statistiques de comparaison des comportements entre les individus dominants 







Figure 49: Durée des interactions agonistes, en pourcentage de l’ensemble des comportements d’entretien et de 
reproduction après la castration (« Dom » = Individus dominants, « Sub » = Individus non dominants ; « Pousse » 
= Poussée ; « Provoc » = Provocation) 
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Tableau 21 : Comparaison des comportements entre les individus dominants et les individus non dominants à 
l'aide de tests de Wilcoxon après la castration (les différences significatives sont surlignées en couleur) 
 Fréquences Durées 
Comportement W(1) p-value W(1) p-value 
Entretien et 
reproduction 
1835,5 0,382 57832 0,166 
Alimentation 95,5 0,982 976 0,012 
Boisson 7 0,857 10 0,571 
Copulation 8 0,315 22 0,839 
Déplacements 231 0,347 13827 0,00075 
Masturbation 1 1 1 1 
Repos 202,5 1 7590 0,0085 
Interactions 
agonistes 
2345 0,614 15238 0,899 
Bisou 0 1 0 1 
Câlin 31 0,745 85 0,369 
Chevauchement 9 0,040 14 0,028 
Epouillage 101,5 0,336 2152 0,697 
Jeu 22 0,116 147 0,846 
Lipsmacking 23,5 0,690 44 0,060 
Manipulation 79,5 0,625 278 0,00076 
Présentation 31 0,731 48 0,012 
Reniflage 1 1 0 1 
Interactions 
antagonistes 
15,5 0,043 78,5 0,363 
Agression 2 1 7,5 0,368 
Fuite 0 1 1 1 
Poussée 2 1 2,5 1 
Provocation 0 0,2 6 0,7 
Rejet / / / / 
 
Les individus dominants ont significativement marché plus longtemps. 
Les individus non dominants se sont significativement alimentés et reposés plus longtemps. 
Ils ont également été plus souvent et plus longtemps engagés dans des interactions de 
chevauchement, et plus longtemps dans des interactions de manipulation et de présentation. 









CHAPITRE TROIS : COMPARAISON DES RESULTATS AVANT ET APRES CASTRATION 
Ce chapitre présente la comparaison des résultats avant et après castration. 
I. COMPARAISON DES FREQUENCES DES COMPORTEMENTS 
a. Comparaison des fréquences des comportements d’entretien et de 
reproduction 
La fréquence de l’ensemble des comportements d’entretien et de reproduction par rapport à 
l’ensemble des comportements observés ne présente pas de différence significative avant et 
après castration (V(62) = 1058, p-value = 0,570). 
Les analyses statistiques des comportements d’entretien et de reproduction en pourcentage 
de l’ensemble des comportements d’entretien et de reproduction sont présentées dans le 
Tableau 22. 
Tableau 22 : Analyse statistique de la différence de fréquence avant et après castration des comportements 
d'entretien et de reproduction, en pourcentage de l'ensemble des comportements d’entretien et de reproduction, 
à l’aide de tests de Wilcoxon (les différences significatives sont surlignées en couleur). La première colonne donne 
la moyenne en pourcentage avant la castration. La deuxième colonne donne la moyenne en pourcentage après 
la castration 
 Avant Après p-value 
Boisson 0,60 0,76 0,029 
Déplacement 34,69 37,48 0,287 
Copulation 2,18 1,85 0,478 
Masturbation 1,43 0,33 0,037 
Repos 40,38 35,30 0,245 
Alimentation 18,85 16,65 0,299 
Jeu 1,86 1,27 0,187 
Les individus se masturbent significativement plus souvent avant la castration, avec une 
moyenne de 1,43% des cas des comportements d’entretien et de reproduction (médiane 0,00, 
intervalle [0,00 – 25,00]), contre en moyenne 0,33% après la castration (médiane 0,00, 
intervalle [0,00 – 16,67]). Ils boivent également significativement plus souvent après la 
castration, avec une moyenne de 0,76% des cas des comportements d’entretien et de 
reproduction (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 7,69]) contre en moyenne 0,60% avant la 
castration (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 6,25]). 
b. Comparaison des fréquences des interactions agonistes 
La fréquence de l’ensemble des interactions agonistes par rapport à l’ensemble des 
comportements observé ne présente pas de différence significative avant et après castration 
(V(62) = 1023,5, p-value = 0,578). 
Les analyses statistiques des fréquences d’interactions agonistes en pourcentage de 





Tableau 23 : Analyse statistique de la différence de fréquence avant et après castration des interactions agonistes, 
en pourcentage de l'ensemble des interactions agonistes à l’aide de tests de Wilcoxon (les différences 
significatives sont surlignées en couleur). La première colonne donne la moyenne en pourcentage avant la 
castration. La deuxième colonne donne la moyenne en pourcentage après la castration 
 Avant Après p-value 
Manipulation 15,86 21,09 0,162 
Présentation 12,00 7,99 0,136 
Epouillage 24,94 23,37 0,768 
Câlin 8,79 7,74 0,386 
Reniflage 8,94 0,43 0,0002 
Lipsmacking 7,97 7,15 0,862 
Bisou 0,17 0,60 0,174 
Chevauchement 3,52 5,89 0,056 
Jeu 20,99 19,07 0,911 
 
Les individus sont significativement plus souvent engagés dans des interactions de reniflage, 
avec une moyenne de 8,94% des cas des interactions agonistes avant castration (médiane 
0,00, intervalle [0,00 – 100,00]) contre en moyenne 0,43% après la castration (médiane 0,00, 
intervalle [0,00 – 12,50]). 
c. Comparaison des fréquences des interactions antagonistes 
La fréquence de l’ensemble des interactions agonistes par rapport à l’ensemble des 
comportements observé ne présente pas de différence significative avant et après castration 
(V(62) = 250, p-value = 0,060). 
Les analyses statistiques des fréquences d’interactions antagonistes en pourcentage de 
l’ensemble des interactions antagonistes sont présentées dans le Tableau 24. 
Tableau 24 : Analyse statistique de la différence de fréquence avant et après castration des interactions 
antagonistes, en pourcentage de l'ensemble des interactions antagonistes à l’aide de tests de Wilcoxon (les 
différences significatives sont surlignées en couleur). La première colonne donne la moyenne en pourcentage 
avant la castration. La deuxième colonne donne la moyenne en pourcentage après la castration 
 Avant Après p-value 
Agression 12,58 13,50 0,676 
Fuite 7,89 3,39 0,097 
Provocation 19,52 8,94 0,003 
Rejet 0,83 5,00 0,174 
Poussée 2,50 5,83 0,174 
 
Les individus sont significativement plus souvent engagés dans des interactions de 
provocation avant la castration, avec une moyenne de 19,52% des cas des interactions 
antagonistes (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 100,00]), contre une moyenne de 8,94% après 





II. COMPARAISON DES DUREES DES COMPORTEMENTS 
a. Comparaison des durées des comportements d’entretien et de reproduction 
Il n’existe pas de différence significative de longueur d’implication dans des comportements 
d’entretien et de reproduction (V(62) = 2226,5, p-value = 0,239). 
Les analyses statistiques des comportements d’entretien et de reproduction en pourcentage 
de l’ensemble des comportements d’entretien et de reproduction sont présentées dans le 
Tableau 25. 
Tableau 25 : Analyse statistique de la différence de durée avant et après castration des comportements 
d'entretien et de reproduction, en pourcentage de l'ensemble des comportements d’entretien et de reproduction 
à l’aide de tests de Wilcoxon (les différences significatives sont surlignées en couleur). La première colonne donne 
la moyenne en pourcentage avant la castration. La deuxième colonne donne la moyenne en pourcentage après 
la castration 
 Avant Après p-value 
Boisson 0,09 0,09 0,722 
Déplacement 20,42 21,36 0,769 
Copulation 0,33 0,24 0,443 
Masturbation 0,24 0,04 0,009 
Repos 43,51 44,69 0,892 
Alimentation 33,43 25,29 0,034 
Jeu 1,98 1,93 0,552 
 
Les individus se masturbent significativement plus longtemps avant la castration, avec une 
moyenne de 0,24% du temps des comportements d’entretien et de reproduction (médiane 
0,00, intervalle [0,00 – 2,48]), contre en moyenne 0,04% après la castration (médiane 0,00, 
intervalle [0,00 – 1,33]). De même, les individus s’alimentent significativement plus longtemps 
avant la castration, avec une moyenne de 33,43% du temps des comportements d’entretien 
et de reproduction (médiane 26,19, intervalle [0,00 – 98,06]) contre en moyenne 25,29% 
après la castration (médiane 10,98, intervalle [0,00 – 95,00]). 
b. Comparaison des durées des interactions agonistes 
La durée des interactions agonistes par rapport à l’ensemble des comportements observés ne 
présente pas de différence significative avant et après castration (V(62) = 2265,5, p-value = 
0,171). 
Les analyses statistiques des interactions agonistes en pourcentage de l’ensemble des 
comportements d’entretien et de reproduction sont présentées dans le Tableau 26. 
Tableau 26 : Analyse statistique de la différence de durée avant et après castration des interactions agonistes, en 
pourcentage de l'ensemble des interactions agonistes à l’aide de tests de Wilcoxon (les différences significatives 
sont surlignées en couleur). La première colonne donne la moyenne en pourcentage avant la castration. La 
deuxième colonne donne la moyenne en pourcentage après la castration 
 Avant Après p-value 
Manipulation 10,52 14,41 0,187 
Présentation 6,70 4,31 0,355 
Epouillage 37,58 36,56 0,857 
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Câlin 11,04 9,11 0,502 
Reniflage 7,01 0,14 0,0005 
Lipsmacking 5,77 3,03 0,161 
Bisou 0,03 0,26 0,423 
Chevauchement 1,42 3,27 0,409 
Jeu 18,09 17,79 0,986 
Les individus se reniflent significativement plus longtemps avant la castration, avec une 
moyenne de 7,01% du temps des interactions agonistes (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 
100,00]), contre en moyenne 0,14% après la castration (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 5,56]). 
c. Comparaison des durées des interactions antagonistes 
La durée des interactions antagonistes par rapport à l’ensemble des comportements observés 
ne présente pas de différence significative avant et après castration (V(62) = 306,5, p-value = 
0,679). 
Les analyses statistiques des interactions antagonistes en pourcentage de l’ensemble des 
comportements d’entretien et de reproduction sont présentées dans le Tableau 27. 
Tableau 27 : Analyse statistique de la différence de durée avant et après castration des interactions antagonistes, 
en pourcentage de l'ensemble des interactions antagonistes à l’aide de tests de Wilcoxon (les différences 
significatives sont surlignées en couleur). La première colonne donne la moyenne en pourcentage avant la 
castration. La deuxième colonne donne la moyenne en pourcentage après la castration 
 Avant Après p-value 
Agression 11,78 12,21 0,084 
Fuite 7,95 3,76 0,059 
Provocation 19,36 8,89 0,004 
Rejet 0,19 4,76 0,174 
Poussée 1,98 5,29 0,191 
 
Les individus se provoquent significativement plus longtemps avant la castration, avec une 
moyenne de 19,36% du temps des interactions agonistes (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 
100,00]), contre en moyenne 8,89% après la castration (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 
100,00]). 
II. COMPARAISON DU SENS DES INTERACTIONS 
L’ensemble du sens des interactions sont étudiées en fonction de la fréquence des 
interactions. 
a. Comparaison du sens des interactions agonistes 
Il n’y a pas de différence significative vis-à-vis du sens des interactions dans le cas où les 
individus sont acteurs (V(62) = 798, p-value = 0,207) ou receveurs des interactions agonistes 
(V(62) = 534,5, p-value = 0,461). 
Les analyses statistiques du sens des interactions agonistes en pourcentage de l’ensemble des 
interactions agonistes sont présentées dans le Tableau 28. 
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Tableau 28 : Analyse statistique de la différence du sens des interactions agonistes avant et après castration, en 
pourcentage de l'ensemble des interactions agonistes à l’aide de tests de Wilcoxon (les différences significatives 
sont surlignées en couleur).  La première colonne donne la moyenne en pourcentage avant la castration. La 
deuxième colonne donne la moyenne en pourcentage après la castration 
 Avant Après p-value 
I/F 22,81 22,67 0,968 
I/M 20,70 20,81 0,932 
I/bb 23,93 18,89 0,229 
I/N 1,79 0,64 0,042 
F/I 17,75 11,85 0,099 
M/I 10,09 12,77 0,043 
N/I 1,33 0,35 0,106 
 
Les individus sont significativement plus souvent acteurs d’une interaction agoniste sur un 
individu non identifié avant la castration, avec une moyenne de 1,79% des interactions 
agonistes (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 20,00]) contre une moyenne de 0,64% après la 
castration (médiane 0,00, intervalle [0,00, 12,50]). Ils sont également plus souvent receveurs 
d’une interaction agoniste initiée par un mâle après la castration, avec une moyenne de 
17,75% (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 100,00]) contre une moyenne de 12,77% avant la 
castration (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 83,33]). 
b. Comparaison du sens des interactions antagonistes 
Les individus sont significativement plus souvent acteurs des interactions antagonistes avant 
la castration, avec une moyenne de 31,38% (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 100,00]), contre 
une moyenne de 24,29% après la castration (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 100,00]) (V(62) 
= 75, p-value = 0,041). Il n’y a pas de différence significative vis-à-vis du sens des interactions 
dans le cas où les individus sont receveurs des interactions antagonistes (V(62) = 15, p-value 
= 0,725). 
Les analyses statistiques du sens des interactions antagonistes en pourcentage de l’ensemble 
des interactions antagonistes sont présentées dans le Tableau 29. 
Tableau 29 : Analyse statistique de la différence du sens des interactions antagonistes avant et après castration, 
en pourcentage de l'ensemble des interactions antagonistes à l’aide de tests de Wilcoxon (les différences 
significatives sont surlignées en couleur). La première colonne donne la moyenne en pourcentage avant la 
castration. La deuxième colonne donne la moyenne en pourcentage après la castration 
 Avant Après p-value 
I/F 11,08 8,44 0,281 
I/M 14,22 15,39 0,669 
I/N 4,72 1,67 0,276 
F/I 5,67 3,11 0,416 






III. COMPARAISON DES INDIVIDUS DOMINANTS 
a. Comparaison des fréquences des comportements 
i. Comparaison des fréquences des activités d’entretien et de 
reproduction 
La fréquence de l’ensemble des activités d’entretien et de reproduction par rapport à 
l’ensemble des activités chez les individus dominants ne présente pas de différence 
significative (V(59) = 45, p-value = 0,666). 
Les analyses statistiques de la comparaison des activités d’entretien et de reproduction chez 
les individus dominants sont présentées dans le Tableau 30. 
Tableau 30 : Analyse statistique de la différence de fréquence avant et après castration des comportements 
d'entretien et de reproduction chez les individus dominants, en pourcentage de l'ensemble des comportements 
d’entretien et de reproduction à l’aide de tests de Wilcoxon (les différences significatives sont surlignées en 
couleur). La première colonne donne la moyenne en pourcentage avant la castration. La deuxième colonne donne 
la moyenne en pourcentage après la castration 
 Avant Après p-value 
Boisson Non observé. 4,77 0,181 
Déplacement 34,71 41,83 0,919 
Copulation 10,49 2,93 0,789 
Masturbation 10,48 16,67 0,100 
Repos 44,43 37,87 0,077 
Alimentation 27,99 20,44 0,075 
Jeu 2,45 Non observé. 0,3711 
 
ii. Comparaison des fréquences des interactions agonistes 
La fréquence de l’ensemble des interactions agonistes par rapport à l’ensemble des activités 
chez les individus dominants ne présente pas de différence significative (V(59) = 63, p-value = 
0,065). 
Les analyses statistiques de la comparaison des interactions agonistes chez les individus 
dominants sont présentées dans le Tableau 31. 
Tableau 31 : Analyse statistique de la différence de fréquence avant et après castration des interactions agonistes 
chez les individus dominants, en pourcentage de l'ensemble des interactions agonistes à l’aide de tests de 
Wilcoxon (les différences significatives sont surlignées en couleur). La première colonne donne la moyenne en 
pourcentage avant la castration. La deuxième colonne donne la moyenne en pourcentage après la castration 
 Avant Après p-value 
Manipulation 18,23 32,02 0,813 
Présentation 19,71 11,74 0,058 
Epouillage 42,58 50,73 0,726 
Câlin 16,77 8,44 0,177 
Reniflage 16,39 4,76 0,100 
Lipsmacking 31,50 11,48 0,022 
Bisou Non observé. 5,00 1 
Chevauchement 7,07 6,08 0,589 
Jeu 12,87 10,47 0,029 
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Les individus dominants sont significativement plus souvent impliqués dans du lipsmacking 
avant la castration, avec une moyenne de 3,67% des cas des interactions agonistes (médiane 
0,00, intervalle [0,00 – 100,00]), contre une moyenne de 0,57% des cas après la castration 
(médiane 0,00, intervalle [0,00 – 15,15]). Ils sont également significativement plus souvent 
impliqués dans des interactions de jeu avant la castration avec une moyenne de 1,72% des cas 
des interactions agonistes (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 33,33]) contre une moyenne de 
0,69% des cas après la castration (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 22,22]). 
iii. Comparaison des fréquences des interactions antagonistes 
La fréquence de l’ensemble des interactions antagonistes par rapport à l’ensemble des 
activités chez les individus dominants est significativement supérieure avant castration (V(59) 
= 44, p-value = 0,013). Les individus dominants sont engagés dans des interactions 
antagonistes en moyenne 1,69% des cas des activités avant la castration (médiane 0,00, 
intervalle [0,00 – 28,57]), contre en moyenne 0,17% des cas après la castration (médiane 0,00, 
intervalle [0,00 – 2,78]). 
Les analyses statistiques de la comparaison des interactions antagonistes chez les individus 
dominants sont présentées dans le Tableau 32. 
Tableau 32 : Analyse statistique de la différence de fréquence avant et après castration des interactions 
antagonistes chez les individus dominants, en pourcentage de l'ensemble des interactions antagonistes à l’aide 
de tests de Wilcoxon (les différences significatives sont surlignées en couleur). La première colonne donne la 
moyenne en pourcentage avant la castration. La deuxième colonne donne la moyenne en pourcentage après la 
castration 
 Avant Après p-value 
Agression 58,33 50,00 0,174 
Fuite 100,00 50,00 1 
Provocation 85,00 100,00 0,174 
Rejet 50,00 Non observé.  
Poussée 75,00 100,00 1 
 
b. Comparaison des durées des comportements 
i. Comparaison des durées des comportements d’entretien et de 
reproduction 
La durée de l’ensemble des activités d’entretien et de reproduction par rapport à l’ensemble 
des activités chez les individus dominants ne présente pas de différence significative avant et 
après castration (V(59) = 1906,5, p-value = 0,391). 
Les analyses statistiques de la comparaison des activités d’entretien et de reproduction chez 






Tableau 33 : Analyse statistique de la différence de durée avant et après castration des comportements 
d'entretien et de reproduction chez les individus dominants, en pourcentage de l'ensemble des comportements 
d’entretien et de reproduction à l’aide de tests de Wilcoxon (les différences significatives sont surlignées en 
couleur). La première colonne donne la moyenne en pourcentage avant la castration. La deuxième colonne donne 
la moyenne en pourcentage après la castration 
 Avant Après p-value 
Boisson Non observé. 0,67 0,181 
Déplacement 26,47 32,73 0,838 
Copulation 3,02 0,69 0,789 
Masturbation 1,06 1,33 0,361 
Repos 44,02 49,68 0,556 
Alimentation 43,88 22,54 0,018 
Jeu 0,90 Non observé. 0,371 
Les individus dominants s’alimentent significativement plus longtemps avant la castration, 
avec une moyenne de 6,58% du temps des activités d’entretien et de reproduction (médiane 
0,00, intervalle [0,00 – 91,48]), contre une moyenne de 2,25% du temps après la castration 
(médiane 0,00, intervalle [0,00 – 46,77]). 
ii. Comparaison des durées des interactions agonistes 
La durée de l’ensemble des interactions agonistes par rapport à l’ensemble des activités chez 
les individus dominants ne présente pas de différence significative avant et après castration 
(V(59) = 1906, p-value = 0,394). 
Les analyses statistiques de la comparaison des interactions agonistes chez les individus 
dominants sont présentées dans le Tableau 34. 
Tableau 34 : Analyse statistique de la différence de durée avant et après castration des interactions agonistes 
chez les individus dominants, en pourcentage de l'ensemble des interactions agonistes à l’aide de tests de 
Wilcoxon (les différences significatives sont surlignées en couleur). La première colonne donne la moyenne en 
pourcentage avant la castration. La deuxième colonne donne la moyenne en pourcentage après la castration 
 Avant Après p-value 
Manipulation 15,47 18,61 0,906 
Présentation 11,37 2,58 0,123 
Epouillage 65,33 83,76 0,234 
Câlin 19,58 9,89 0,402 
Reniflage 8,54 0,42 0,100 
Lipsmacking 26,82 2,49 0,108 
Bisou Non observé. 0,29 1 
Chevauchement 2,00 0,73 0,589 
Jeu 11,04 4,11 0,294 
 
iii. Comparaison des durées des interactions antagonistes 
La durée de l’ensemble des interactions antagonistes par rapport à l’ensemble des activités 
chez les individus dominants ne présente pas de différence significative avant et après 
castration (V(59) = 1918,5, p-value = 0,267). 
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Les analyses statistiques de la comparaison des interactions antagonistes chez les individus 
dominants sont présentées dans le Tableau 35. 
Tableau 35 : Analyse statistique de la différence de durée avant et après castration des interactions antagonistes 
chez les individus dominants, en pourcentage de l'ensemble des interactions antagonistes à l’aide de tests de 
Wilcoxon (les différences significatives sont surlignées en couleur). La première colonne donne la moyenne en 
pourcentage avant la castration. La deuxième colonne donne la moyenne en pourcentage après la castration 
 Avant Après p-value 
Agression 66,67 6,12 0,181 
Fuite 100,00 93,88 1 
Provocation 92,50 100,00 0,174 
Rejet 12,50 Non observé. 1 
Poussée 62,50 100,00 1 
 
IV. COMPARAISON DES INDIVIDUS NON DOMINANTS 
a. Comparaison des fréquences des comportements 
i. Comparaison des fréquences des comportements d’entretien et de 
reproduction 
La fréquence de l’ensemble des activités d’entretien et de reproduction par rapport à 
l’ensemble des activités chez les individus non dominants ne présente pas de différence 
significative (V(62) = 121, p-value = 0,305). 
Les analyses statistiques de la comparaison des activités d’entretien et de reproduction chez 
les individus non dominants sont présentées dans le Tableau 36. 
Tableau 36 : Analyse statistique de la différence de durée avant et après castration des interactions antagonistes 
chez les individus dominants, en pourcentage de l'ensemble des interactions antagonistes à l’aide de tests de 
Wilcoxon (les différences significatives sont surlignées en couleur). La première colonne donne la moyenne en 
pourcentage avant la castration. La deuxième colonne donne la moyenne en pourcentage après la castration 
 Avant Après p-value 
Boisson 0,21 0,21 0,834 
Déplacement 10,64 11,72 0,514 
Copulation 1,17 0,38 0,025 
Masturbation 0,25 0,04 0,059 
Repos 10,97 10,56 0,825 
Alimentation 5,93 4,91 0,570 
Jeu 0,98 0,74 0,197 
 
Les individus non dominants sont significativement plus souvent engagés dans des activités 
de copulation avant la castration, avec une moyenne de 1,17% des comportements 
d’entretien et de reproduction (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 25,00]), contre une moyenne 






ii. Comparaison des fréquences des interactions agonistes 
La fréquence de l’ensemble des interactions agonistes par rapport à l’ensemble des activités 
chez les individus dominants ne présente pas de différence significative (V(62) = 68, p-value = 
0,286). 
Les analyses statistiques de la comparaison des interactions agonistes chez les individus 
dominants sont présentées dans le Tableau 37. 
Tableau 37 : Analyse statistique de la différence de fréquence avant et après castration des interactions agonistes 
chez les individus non dominants, en pourcentage de l'ensemble des interactions agonistes à l’aide de tests de 
Wilcoxon (les différences significatives sont surlignées en couleur). La première colonne donne la moyenne en 
pourcentage avant la castration. La deuxième colonne donne la moyenne en pourcentage après la castration 
 Avant Après p-value 
Manipulation 3,82 5,12 0,289 
Présentation 2,13 2,34 0,784 
Epouillage 6,85 5,83 0,530 
Câlin 2,79 2,61 0,184 
Reniflage 3,41 0,11 0,004 
Lipsmacking 1,73 2,69 0,154 
Bisou 0,07 0,16 0,371 
Chevauchement 1,55 1,58 0,759 
Jeu 7,80 8,14 0,813 
 
Les individus non dominants sont significativement plus engagés dans des interactions de 
reniflage avant la castration, avec une moyenne de 3,41% des cas des interactions agonistes 
(médiane 0,00, intervalle [0,00 – 60,00]), contre une moyenne de 0,11% des cas des 
interactions agonistes après la castration (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 3,70]). 
iii. Comparaison des fréquences des interactions antagonistes 
La fréquence de l’ensemble des interactions antagonistes par rapport à l’ensemble des 
activités chez les individus dominants ne présente pas de différence significative (V(62) = 56, 
p-value = 0,195). 
Les analyses statistiques de la comparaison des interactions antagonistes chez les individus 
dominants sont présentées dans le Tableau 38. 
Tableau 38 : Analyse statistique de la différence de fréquence avant et après castration des interactions 
antagonistes chez les individus non dominants, en pourcentage de l'ensemble des interactions antagonistes à 
l’aide de tests de Wilcoxon (les différences significatives sont surlignées en couleur). La première colonne donne 
la moyenne en pourcentage avant la castration. La deuxième colonne donne la moyenne en pourcentage après 
la castration 
 Avant Après p-value 
Agression 6,56 8,46 0,302 
Fuite 2,98 1,42 0,100 
Provocation 7,92 3,87 0,141 
Rejet Non observé. 3,49 0,174 
Poussée Non observé. 1,81 0,371 
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b. Comparaison des durées des comportements 
i. Comparaison des durées des comportements d’entretien et de 
reproduction 
La durée de l’ensemble des activités d’entretien et de reproduction par rapport à l’ensemble 
des activités chez les individus non dominants ne présente pas de différence significative avant 
et après castration (V(62) = 2007, p-value = 0,894). 
Les analyses statistiques de la comparaison des activités d’entretien et de reproduction chez 
les individus dominants sont présentées dans le Tableau 39. 
Tableau 39 : Analyse statistique de la différence de durée avant et après castration des comportements 
d'entretien et de reproduction chez les individus non dominants, en pourcentage de l'ensemble des 
comportements d’entretien et de reproduction à l’aide de tests de Wilcoxon (les différences significatives sont 
surlignées en couleur). La première colonne donne la moyenne en pourcentage avant la castration. La deuxième 
colonne donne la moyenne en pourcentage après la castration 
 Avant Après p-value 
Boisson 0,04 0,02 0,402 
Déplacement 5,54 5,85 0,828 
Copulation 0,14 0,03 0,014 
Masturbation 0,04 0,01 0,177 
Repos 12,13 12,93 0,919 
Alimentation 11,27 8,12 0,185 
Jeu 0,99 0,89 0,398 
Les individus non dominants sont en situation de copulation significativement plus longtemps 
avant la castration, avec une moyenne de 0,14% du temps des activités d’entretien et de 
reproduction (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 2,43]), contre une moyenne de 0,03% du temps 
après la castration (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 0,70]). 
ii. Comparaison des durées des interactions agonistes 
La durée de l’ensemble des interactions agonistes par rapport à l’ensemble des activités chez 
les individus dominants ne présente pas de différence significative avant et après castration 
(V(62) = 2020, p-value = 0,832). 
Les analyses statistiques de la comparaison des interactions agonistes chez les individus 
dominants sont présentées dans le Tableau 40. 
Tableau 40 : Analyse statistique de la différence de durée avant et après castration des interactions agonistes 
chez les individus non dominants, en pourcentage de l'ensemble des interactions agonistes à l’aide de tests de 
Wilcoxon (les différences significatives sont surlignées en couleur). La première colonne donne la moyenne en 
pourcentage avant la castration. La deuxième colonne donne la moyenne en pourcentage après la castration 
 Avant Après p-value 
Manipulation 1,70 1,86 0,776 
Présentation 0,46 0,49 0,969 
Epouillage 12,92 12,88 0,842 
Câlin 2,72 4,19 0,442 
Reniflage 2,86 0,04 0,006 
Lipsmacking 1,46 0,92 0,838 
Bisou 0,01 0,02 1 
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Chevauchement 0,61 0,45 0,610 
Jeu 7,39 7,71 1 
Les individus non dominants sont engagés dans des interactions de reniflage significativement 
plus longtemps avant la castration, avec une moyenne de 2,86% du temps des activités 
d’entretien et de reproduction (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 87,43]), contre une moyenne 
de 0,036% du temps après la castration (médiane 0,00, intervalle [0,00 – 1,83]). 
iii. Comparaison des durées des interactions antagonistes 
La durée de l’ensemble des interactions antagonistes par rapport à l’ensemble des activités 
chez les individus dominants ne présente pas de différence significative avant et après 
castration (V(62) = 1975, p-value = 0,948). 
Les analyses statistiques de la comparaison des interactions antagonistes chez les individus 
dominants sont présentées dans le Tableau 41. 
Tableau 41 : Analyse statistique de la différence de durée avant et après castration des interactions antagonistes 
chez les individus non dominants, en pourcentage de l'ensemble des interactions antagonistes à l’aide de tests de 
Wilcoxon (les différences significatives sont surlignées en couleur). La première colonne donne la moyenne en 
pourcentage avant la castration. La deuxième colonne donne la moyenne en pourcentage après la castration 
 Avant Après p-value 
Agression 5,63 8,61 0,234 
Fuite 3,59 2,02 0,100 
Provocation 8,25 3,58 0,155 
Rejet Non observé. 3,21 0,174 
















Cette étude a permis de mettre en évidence plusieurs points. En ce qui concerne les études 
séparées avant ou après la castration, il a été montré que l’épouillage a été l’interaction 
agoniste la plus représentée, que ce soit avant ou après la castration. De plus, les interactions 
agonistes ont été toujours plus fréquemment observées que les interactions antagonistes, 
avant et après la castration. Les interactions d’agressions ont été peu observées et peu mises 
en évidence avant la castration : la provocation a été l’interaction antagoniste la plus 
fréquemment observée, suivie de la fuite en termes de durée. Cependant, après la castration, 
les interactions d’agressions sont devenues les interactions agonistes les plus fréquentes, 
suivies de la provocation. Les individus supposés non dominants ont été de manière générale 
plus souvent engagés que les individus supposés dominants dans tous types de 
comportements (notamment d’entretien et interactions agonistes) notamment avant la 
castration, alors qu’ils ont été plus souvent engagés dans des interactions antagonistes que 
les individus dominants après la castration. 
L’étude de comparaison des résultats avant et après castration a montré que la masturbation 
n’a pas été davantage observée après la castration. Les individus dominants ont été plus 
fréquemment engagés dans des interactions antagonistes avant la castration, alors que les 
individus non dominants ont été plus fréquemment engagés dans des interactions agonistes 
(reniflage, copulation, jeu) avant la castration. 
I. Critique méthodologique 
Aucune corrélation entre les temps (que ce soit en fréquence ou en durée) présentés pour les 
comportements n’a été mise en évidence. Ainsi, si un comportement a été le plus représenté 
dans sa catégorie en termes de fréquence, il ne sera pas nécessairement le plus représenté 
dans sa catégorie en termes de durée. Cela nous permet de conclure que les durées 
importantes ne sont pas simplement corrélées à une fréquence importante, mais également 
au fait qu’une fois le comportement observé, il dure plus longtemps que les autres 
comportements. 
De plus, les résultats concernant les interactions antagonistes présentent souvent moins de 
résultats significatifs que ceux des interactions agonistes. Cela peut s’expliquer par le fait que 
les interactions agonistes étant bien plus fréquentes que les interactions antagonistes, les 
sources de données ne sont pas suffisantes pour permettre de mettre en évidence un résultat 
significativement différent. 
Notre étude n’a pas étudié en détail les relations entre individus. Les individus, mâles ou 
femelles, qui interagissaient avec les individus de la population d’étude ne faisaient pas l’objet 
d’une indentification complète. Seul leur sexe était déterminé. Sur une étude à plus grande 
échelle, l’identification précise des individus aurait permis de déterminer si les mâles 
possèdent des femelles préférentielles, et si ces affiliations auraient été modifiées par la 
castration. Cela aurait également permis de suivre les cycles des femelles, afin de différencier 
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les comportements de copulation « reproductifs » (avec possible fécondation), et les 
comportements de copulation « sociaux » affiliatifs. Cela aurait également permis de 
déterminer si la capacité des mâles à « repérer » la disponibilité sexuelle des femelles aurait 
été altérée par la castration. 
II. Résultats 
Tout d’abord, la séparation des individus mâles en tant qu’individus dominants ou non 
dominants ne semble pas être justifiée, comme l’écrivent Dal Pesco et Fischer (Dal Pesco et 
Fischer, 2018 ; Fischer et al., 2016). Les mâles dominants étaient supposés être les mâles les 
plus vieux de la troupe, avec par conséquence le gabarit le plus important. Avant la castration, 
il n’y a aucune différence significative mise en évidence entre les mâles supposés dominants 
et les mâles supposés non dominants. Quelques comportements sont plus marqués chez les 
mâles « dominants » (comme la marche) tandis que d’autres le sont davantage chez les mâles 
non dominants (l’épouillage, le jeu et la manipulation). Mais cela peut également être dû au 
facteur « âge », les mâles « dominants » étant significativement plus vieux et donc 
potentiellement moins joueur et moins engagés que leurs camarades plus jeunes. On peut 
donc considérer qu’à l’avenir, toutes les castrations pourront être réalisées selon la technique 
classique d’exérèse testiculaire. On peut également considérer qu’il n’existe pas de hiérarchie 
linéaire chez les mâles babouins de Guinée, et que la castration d’influe pas sur cette 
hiérarchie, quelle qu’elle soit. 
Après la castration, on peut donc se servir de la différenciation « mâle dominant » et « mâle 
non dominant » comme un moyen de distinguer les mâles ayant subi une vasectomie et les 
mâles ayant subi une castration par exérèse des testicules. On se rend alors compte que les 
animaux vasectomisés, supposément encore sous l’influence de la testostérone, présentent 
significativement plus de comportements antagonistes que leurs camarades castrés. On 
retrouve donc des résultats similaires à ceux des études sur les macaques japonais (Takeshita 
et al., 2017) et des singes rhésus (Wilson et Vessey, 1968), où le taux d’agressivité diminuait 
chez les mâles castrés. Cependant, avec la comparaison des interactions avant et après 
castration, on se rend compte que les mâles « dominants » sont plus agressifs avant la 
castration qu’après celle-ci, alors que les mâles « non dominants » ne présentent pas de 
changement significatif. Le comportement agressif dépendant majoritairement du rapport 
entre la testostéronémie et la cortisolémie (Mehta et Josephs, 2010), on peut supposer que 
la castration des mâles « non dominants » ayant diminué leur comportement agressif, le 
stress et la cortisolémie engendrée ont diminué chez les mâles « dominants », diminuant ainsi 
le besoin de recourir à des comportements agressifs après la castration. Il convient de garder 
à l’esprit que les babouins de Guinée étant une espèce avec une société de tolérance des 
mâles très développée (Galat-Luong et al., 2006 ; Fischer et al., 2017), et les comportements 
antagonistes étant très peu souvent observés, que le nombre d’observation de ces 
comportements est également un facteur limitant pour l’obtention de résultats significatifs.  
Cette société de tolérance des mâles se vérifie d’ailleurs par les différences de fréquence des 
interactions agonistes et antagonistes : les individus sont significativement plus souvent 
engagés dans des interactions agonistes. Les conflits ont été très peu souvent observés 
(observation personnelle), et sont majoritairement débutés par des femelles, et le plus 
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souvent entre femelles. Les mâles ne sont souvent engagés dans les conflits qu’en tant que 
régulateur (observation personnelle). 
a. Comportements d’entretien et de reproduction 
La masturbation, que ce soit en termes de fréquence ou de durée, est significativement plus 
exprimée avant la castration qu’après la castration, ce qui peut s’expliquer de deux façons. La 
première hypothèse repose sur le fait que l’on peut supposer que la castration, tout comme 
chez les animaux de compagnie, diminue l’activité spontanée des animaux. Ainsi, les babouins 
nécessiteraient moins d’exercice pour couvrir leurs besoins d’enrichissement et ressentiraient 
moins de stress. Cette première hypothèse est appuyée par le fait que les individus dominants 
(ayant subi une vasectomie et non une exérèse des testicules, et produisant donc encore de 
la testostérone) ne présentent pas de changement significatif de la fréquence ou de la durée 
de masturbation avant et après castration, contrairement aux individus non dominants pour 
lesquels la différence est significative, avec des temps supérieurs avant la castration. La 
deuxième hypothèse est que la diminution de la production de testostérone entraînerait un 
besoin sexuel moindre, et donc une diminution de la prévalence de la masturbation. Cette 
hypothèse est soutenue par certaines études (Schenck et Slob, 1986) et réfutée par d’autres 
(Epple, 1978 ; Buyukmihci, 2018). 
L’étude de Schenck et Slob (1986) met en évidence une diminution de l’activité sexuelle totale, 
et donc également une diminution des comportements copulatoires. Ces derniers n’ont pas 
été diminués significativement après la castration. Il a été montré que l’activité sexuelle peut 
mettre plusieurs mois à diminuer (Schenck et Slob, 1986) ; notre étude aurait donc peut-être 
permis de mettre en évidence une diminution de l’activité sexuelle si elle avait été poursuivie 
au long terme. 
Il a de plus été montré que la période durant laquelle les animaux sont castrés influe sur le 
comportement sexuel. En effet, si la castration a été réalisée en période pré-pubère, et non 
avant, les individus deviennent très actifs sexuellement à l’âge adulte. Notre étude n’a en effet 
pas mis en évidence de différence de copulation entre les mâles supposés non dominants 
(mâles sub-adultes, c’est-à-dire en période d’acquisition de la reproduction) et les mâles 
supposés dominants (mâles matures, c’est-à-dire dont la reproduction est complètement 
efficace). 
b. Interactions agonistes 
Contrairement à certaines études mettant en évidence que la castration diminue la fréquence 
des comportements d’épouillage (Takeshita et al., 2017), l’épouillage n’a pas subi de 
diminution significative de fréquence ou de durée avec la castration. 
Tout d’abord, il ne semble pas y avoir de différence significative avant et après la castration 
en ce qui concerne les interactions agonistes en globalité.  Contrairement à ce qui avait été 
supposé au début de cette thèse, la castration ne semble donc pas augmenter la prévalence 
des interactions agonistes. 
Qu’il s’agisse des fréquences, des durées, des pourcentages relatifs ou totaux, ou qu’on soit 
avant ou après la castration, l’épouillage reste l’interaction agoniste la plus représentée. Il 
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peut s’agir d’une interaction positive entre deux individus, tout comme d’une interaction 
d’apaisement après un conflit, ce qui peut expliquer sa fréquence importante. Il a de plus été 
montré dans des études précédentes que la castration ne diminue pas l’épouillage entre 
individu (Buyukmihci, 2018), ou même qu’elle en augmente la fréquence (Schenck et Slob, 
1986). 
Les individus se reniflent significativement plus souvent et plus longtemps avant la castration. 
Il peut s’agir d’une interaction de salutation, qui sert notamment aux individus mâles à tester 
la force de leur lien et à maintenir des relations cordiales (Dal Pesco et Fischer, 2018). Compte 
tenu que la castration a tendance à diminuer les niveaux d’agressions des individus castrés, 
mais à augmenter les niveaux d’agression des mâles restés entiers et des femelles (Dixson, 
1993), les interactions de salutation peuvent être interprétées comme des interactions 
d’apaisement. Les individus dominants de notre étude ont été significativement moins 
engagés dans des interactions antagonistes après la castration, et n’ont pas été plus receveurs 
d’interactions antagonistes après la castration. 
c. Interactions antagonistes 
En termes de fréquence, on a plus d’interactions antagonistes avant la castration, et ce de 
manière significative. Les individus sont donc moins souvent agressifs après la castration, ce 
qui peut s’expliquer par la diminution de la testostéronémie due à l’exérèse testiculaire 
(Takeshita et al., 2017, Dixson, 1993). De plus, les interactions antagonistes majoritaires avant 
la castration sont la provocation et la fuite, contre l’agression puis la provocation après la 
castration. On a donc des individus qui sont moins souvent agressifs après la castration, mais 
qui ont recours à des interactions antagonistes plus intenses. Cela va donc à l’encontre des 
études citées précédemment (Takeshita et al., 2017, Dixson, 1993). Cependant, il a également 
été mis en évidence que les niveaux de cortisol, liés notamment au stress, sont corrélés 
positivement au rang hiérarchique et aux niveaux d’agression (Abbott et al., 2003). Il n’a 
actuellement pas été prouvé que la castration provoque chez les individus un stress au long 
terme ; cette hypothèse expliquerait cependant les niveaux d’agressions retrouvés après la 
castration. 
Après la castration, les individus non dominants sont plus souvent engagés que les individus 
dominants dans des interactions antagonistes, ce qui est à corréler avec le fait que les 
techniques de castration sont différentes selon les individus. Les individus dominants sont 
castrés par vasectomie ; ils conservent donc leurs testicules et leur production de 
testostérone, tandis que les individus non dominants, castrés par exérèse des testicules, sont 
privés de cette production. Or, il a été montré que les individus castrés par exérèse, subissant 
donc une diminution des niveaux de testostérone, sont plus sujets aux agressions par les mâles 
non castrés ou par les femelles (Dixson, 1993). 
d. Comparaison entre interactions agonistes et antagonistes 
La différence de fréquence entre les comportements agonistes et antagonistes, que ce soit 
avant ou après la castration, est significative, contre une différence non significative en termes 
de durée. Les individus sont significativement plus souvent engagés dans des interactions 
agonistes que des interactions antagonistes. Cela apparaît logique, étant donné la nature 
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tolérante des babouins de Guinée par rapport à leurs congénères mâles en particulier (Galat-
Luong et al., 2006 ; Fischer et al., 2017). Il aurait été intéressant de faire la même étude 
concernant les femelles, afin de déterminer si les femelles présentent davantage de 
comportements antagonistes que les mâles, compte tenu de leur nature agressive face aux 
comportements d’appartenance des mâles primaires. 
III. Perspectives 
Que ce soit avant ou après la castration, aucun comportement de stéréotypie, tels que des 
automutilations, des mouvements de va et vient ou des mouvements répétitifs n’ont été 
observé (Lutz et al., 2014). Les niveaux de stress n’ont donc probablement pas augmenté 
après la castration. 
La castration a été réalisée dans notre étude chez les mâles sub-adultes (c’est-à-dire sur le 
point d’être complètement matures sexuellement) et les mâles adultes. Les études réalisées 
sur des individus juvénile ont montré que les individus sont incapables de se reproduire ou de 
montrer des comportements sexuels normaux, et qu’ils sont de plus la cible de nombreuses 
interactions antagonistes de la part de leurs congénères (Pomerantz et al., 1986, Dixson, 
1993). 
Notre étude sur la castration des babouins de Guinée confirme que celle-ci est possible, sans 
altérer le bien-être des animaux. Il reste important d’élargir cette étude à une vision au long 
terme, avec notamment une prise en compte des conséquences médicales possibles de la 
castration. La castration des individus mâle va permettre d’apporter aux parcs zoologiques un 
contrôle des populations et une limitation de l’apparition de tares génétiques dues à des taux 


















Notre travail montre que la castration des mâles n’a pas provoqué pas de grosses différences 
en termes d’interactions des mâles avec les autres individus. A part quelques changements 
ponctuels, avec notamment une augmentation de la durée des activités d’entretien et de 
reproduction, ou une diminution de la fréquence des interactions antagonistes après la 
castration, la majeure partie des analyses ne montre pas de changements. Les comportements 
de stéréotypies (mouvements de va et vient, automutilation) en particulier ne semblent pas 
être plus fréquent après la castration. La castration ne provoque donc à priori pas une 
augmentation du stress au sein du groupe, si ce n’est de manière instantanée après le retour 
des individus ayant été anesthésiés (observation personnelle) et ne semble pas mettre en 
danger le bien être en captivité. Il est important de prendre en compte le fait que la deuxième 
génération de mâles du parc zoologique, non stérilisée, avait commencé à produire des 
descendants vers la fin de notre étude. Les constatations vis-à-vis du bien-être et de l’absence 
de stéréotypies de mal-être ne seraient peut-être pas les mêmes dans un groupe de babouins 
où l’ensemble des mâles seraient stérilisés, empêchant donc toute naissance. Une étude plus 
prolongée serait cependant à effectuer afin d’avoir des résultats au long terme. La castration 
entraîne en effet des modifications métaboliques ayant des conséquences sur notamment les 
besoins énergétiques. Compte tenu de la difficulté de suivre le rationnement individuel des 
individus, il aurait pu être intéressant d’essayer de mettre en évidence une courbe de poids 
des individus castrés, puis d’établir les conséquences sur les interactions et les niveaux de 
stress du groupe. 
 
La castration ne semble cependant pas non plus diminuer les niveaux de stress, puisque les 
individus ont recours à des interactions antagonistes plus agressives après la castration. Un 
travail sur les conditions de vie permettrait peut-être de s’assurer que les individus ne sont 
pas sujets au stress, à l’aide d’enrichissements de l’environnement (jeux de nourriture, cordes, 
échelles, …). 
 
En résumé, compte tenu de l’absence d’influence de la castration sur le groupe de babouin de 
Guinée du parc zoologiue de l’African Safari de Plaisance du Touch, il semble important et sans 
conséquences au moyen terme de contrôler les populations captives. Ces dernières ayant subi 
une croissance importante au cours des dernières années, ce contrôle de la population 
permettra de limiter les naissances, la consanguinité, ainsi que les conflits pour des 
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Commensalisme : interaction biologique entre deux êtres vivants dans laquelle l'hôte fournit 
une partie de sa propre nourriture au commensal. 
Dents bilophidontes : dents dont les tubercules sont en forme de crêtes doubles 
Dents lophodontes : dents dont les tubercules sont en forme de crêtes 
Formule dentaire : sous la forme I N1/N2 C N1/N2 P N1/N2 M N1/N2, I représentant les 
incisives, C les canines, P les prémolaires et M les molaires, et N1 représentant le nombre de 
dents correspondant sur une hémi mâchoire en haut, et N2 représentant le nombre de dents 
correspondant sur une hémi mâchoire en bas. 
Fourrage : acte de marcher et de s’alimenter en même temps 
Lipsmacking : acte de pincer les lèvres à plusieurs reprises en émettant un bruit de salivation. 
Monandrie : fait qu’une femelle ne s’accouple qu’avec un seul mâle 
MMU : Multi Male Unit. Unité de babouin comprenant plusieurs mâles. 
Nourrissage : acte de s’alimenter à l’arrêt 
OMU : One Male Unit. Unité de babouin centrée autour d’un mâle. 
Philopatrie : acte de rester avec son groupe de naissance 
















ANNEXE 1 : liste des individus étudiés 




























































































































ANNEXE 2 : exemple de prise de données (T = heure de début du comportement ; S = 
secteur) 
DATE : 11/03/2019                                        INDIVIDU : Dominant 1                                     
T S Comportement T S Comportement 








Lipsmacking I/F + présentation 
I/F 
151 2 Reniflage F/I 
142
7 
3 Epouillage I/N 
155 2 Alimentation 
161
5 
3 Câlin I/N 




405 2 Manipulation I/F 
163
5 
3 Manipulation M/I 




420 3 Repos 
173
2 
2 Présentation I/M 




503 3 Marche 
175
8 
1 Manipulation I/F 




646 2 Marche 
183
2 
1 Présentation I/F 








1001 3 Marche 
192
4 
3 Epouillage I/F 








1051 3 Marche    
1107 3 Câlin I/N    
1158 3 Marche    








Secteur 3 Secteur 1 




AUTEUR : DUROU Bérengère 
Influence de la castration chirurgicale sur un groupe de babouins de Guinée (Papio papio). 
L’objectif de cette étude était de déterminer l’influence de la castration chirurgicale sur les interactions au sein 
d’un groupe de babouins de Guinée. Au cours de cette étude, 12 babouins ont été étudiés avant et après 
castration. Les mâles considérés « dominants » ont été vasectomisés, tandis que les mâles considérés « non 
dominants" » ont subi une exérèse testiculaire. Les interactions ont été étudiées à la fois en termes de fréquence 
et de durée, à l’aide de fiches de prise de données et d’un éthogramme. A la fin de l’étude, aucune différence 
entre les mâles considérés dominants et non dominants n'a été mise en évidence. La castration a cependant 
diminué la fréquence des interactions antagonistes chez les mâles. La castration n'a pas permis de mettre en 
évidence de différences importantes en termes d'interactions ou de comportement de reproduction entre les 
mâles et les autres individus, y compris une absence d'expression de stress. 
CASTRATION – ETHOLOGIE – COMPORTEMENT – INTERACTIONS – BABOUIN DE GUINEE 
 
Influence of surgical neutering within a group of Guinea baboons (Papio papio). 
The aim of this study was to determine whether of not surgical neutering influences interactions within a group 
of Guinea baboons. During this study, 12 baboons were studied before and after being neutered. The 
« dominant » males were vasectomized, and the « non dominant » males were neutered by removal of the 
testicles. Interactions were studies both in terms of frequency and duration, by using a data collection sheet and 
an ethogram. By the end of the study, there were no highlighted differences between the considered dominant 
males and non-dominant males. Neutering did decrease the frequency of antagonistic interactions in males. No 
differences between the before and after neutering were highlighted in terms of interactions or sexual behaviour 
between the males and the other individuals, including stress-induced behaviours. 
NEUTERING – ETHOLOGY – BEHAVIOUR – INTERACTIONS – GUINEA BABOON 
